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La Ligne Syndicaliste se propose: 








De faire prédominer dans les 
syndicats l'esprit de classe sur l'es- 
prit de tendance, de secte où de 
parli, afin de réaliser le maximum 
d'action contre le patronat et con- 
tre l'Etat: 




















De participer à l'œuvre d'éduca- 
tion syndicale en procédant à l'exa- 
men des problèmes pratiques et 
théoriques posés devant le mouve- 
ment ouvrier, et en préconisant la 
formation de Cercles d'études syn- 
dicales; 









le lout franco. 
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minandez à la Révolution Proléta- 
rienne, 54, rué du Chäteau-d'Ea 
Paris (10°) 


734,99 Paris) 
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De maintenir vivant le précepte 
de la Première Internationale, 
d'après lequel l'émancipation des 
trabailleurs ne sera l'œuvre que des 
travailleurs eux-mêmes. 
















Chèques postaux : 





















Peu de temps après le procès Radek-Piata- 
kov, au début de cette année, Boukharine fut 
relevé de ses fonctions de rédacteur-directeur 
des Izveslia, bien qu'il ait sans doute été l'au- 
- teur des rie éditoriaux de la feuille 








, les vieux révolutionnaires avilis 
sont accoutumés à les écrire sur 
commande, avec le faible espoir de survivre; 
- ct on les leur fait écrire pour les avilir un peu 
plus avant de les faire disparaître. Boukha- 
rine ne tarda pas à être arrêté, ainsi que Ry- 
l'ancien président du Conseil des com- 
ires du peuple, — Alexis Rykov, qui, le 
premier, en 1927, annonça du haut de la tri- 
une du parti que toute opposition serait dé- 
sormais brisée par la police politique. Ins- 
truits par les exécutions de leurs plus vieux 
® camarades, Rykov et Boukharine, cités devant 
le Comité central, en fin février, refusèrent de 
confesser les crimes insensi u'on leur im- 
» putait. A la fin, Rykov, brisé, pleura. Boukha- 
rine fut plus ferme et presque agressif. Ils 
disparurent, exclus du parti et condamnés, 
- probablement sans procès, à huit ou dix ans 
» «le réclusion, ce qui n'avait aucune impor- 
lance, L'évidence clait qu'après les avoir fait 
comparaître devant le C. dont les deux 
cents membres avaient enregistré leur défense 
et le de isitoire de Boukharine contre 
ait impossible de les faire fusiller; 
impossible aussi de les juger puisque l'on ne 
juge en p que les accusés d'une com- 
plaisance sûre: impossible, enfin, de les laisser 
vivre. 
Le Chef génial s’est couvert de s 
ue les pires despotes figurant da 
e Russie, Un peuple entier le sait, le voit 
ü fait disparaître, dans la tombe ôu dans les 
Oublieltes, tout le Comité central de 1917, tout 
le vieux parti bolchévik. Mais de ce vieux 
Barli survivraient deux hommes et qui fureut 
es premiers, tous deux membres du premier 
Bureau politique de la révolution; Rykov, or- 
… Hanisateur de la production nationalisée pen- 
dant les années de communisme de guerre, 
successeur de Lénine à la lèle du gou 
Boukharine, idéologue et théori- 
Cien, un des cerveaux du bolchévisme, cher à 
toute la jeunesse pensante de l'URSS, ce Bou- 
harine dont Lénine, craignant en 1918 la balle 
“ou là bombe, parlait à Trotski en ces termes : 
«Si nous sommes tués, croyez-vous que Bou- 
kharine et Sverdloy s’en tireront? > $ 'ils se 
Soient reniés des années durant, 1 minue 
Moins cerlainement que la collectivisation for- 
Cée, la famine de 1929-34 et les proscriptions 
Suns fin n’accablent en réalité, devant la cons- 
cience des masses, le Chef tout puissant. Ry- 
Ov et Boukharine ont été les leaders d’une 
» opposition de droite qui voulait la paix avec 
les paysans, dans l'intérêt d’un Etat bureau- 
cralique assagi mais ils n’ont osé livrer 
ün combat politique, mais, écartés du pouvoir 
en fait, avec Tomski, le suicidé d'août 36, ils 
ont aujourd’hui, ils seront demain, si on les 
laissait vivre, les seules têtes de la révolution 
e naguère dégagées des plus monstrueuses 
Tesponsabilités. Leur seule existence, au fond 
des prisons, constituerait ainsi un danger po- 
ique dont Staline ne saurait s'accommoder. 


Ces 


































Il y a deux mois environ, une panne d'élec- 
tricifé s'étant produite à Léningrad, on arrêta 
le directeur du trust Lénénergo qui confessa 
aussitôt s'être livré au sabotage sur direclives 
de son ami Rykov… Quelques jours plus tard, 
des « agitateurs religieux » arrêtés à leur tour 
déclaraïent qu'ils fondaient toutes leurs espé- 
rances sur « l’arrivée au pouvoir de Rykov et 
Boukharine >. Un ancien anarchiste, directeur 
d'entreprises métallurgiques de la région dé 
Moscou, disparaissait, dénoncé comme un en- 
nemi du peuple, parce qu'il avait été admis 
dans le parti en 1920 sur la recommandation 
personnelle de Boukharine... Ces faits, publiés 
par la presse soviélique, faisaient clairement 
entendre que l'on préparait quelque chose : 
procès à huis clos ou exéculion secrète; où 
encore que tout était déjà fini et que l'on pré- 
parait simplement l'opinion à un communi- 
qué.. Et voici que la revue La Justice Sovié- 
lique, organe officiel du commissariat du 
pove à la Justice de PURSS (qui vient de 
aisser disparaître le commissaire du peuple À 
la Justice de la RSFSR, Antonov-Ovséenko...) 
publie dans son numéro 21 un article nous 
ortant à croire que Boukharine «a été fusillé. 

a justice soviétique, y est-il dit, «a vu défi- 
ler une e disparaté de criminels invétérés 
et endureis qui commence avec Pourichkéviteh 
et Krasnov et finit par Zinoviev, Kamenev, 
Boukhari Toukhatchevski et autres.» De 
ces « bandits, les boukhariniens se sont révé- 
lés les plus dangereux.» Ce texte semble 
éffroyablement clair, 

Boukharine avait milité en Europe et en 
Amérique. Quarante-sept ans. 11 me parait avoir 
eu raison contre Lénine dans un débat sur 
l'Etat, au début de la révolution, Le premier, 
en 18, il av on totale 
















































a 
avait expliqué la nep par l'impossil 
té où était la dictature du prolétariat d'inili- 
ger aux masses petites-bourgeoises (rurales) 
une saignée suffisante. En 25, ce fut lui qui 
lança à ces mêmes masses le slogan : « Enri- 
chissez-vous! » Un peu plus tard, perséculant 
les trotskistes, il rêva d’être l’idéologue de 
Staline. Mais il comprit vite le Chef et dit 
dès alors : « Gengis Khan, bas produit du Co- 
mité central. 11 nous étranglera tous...» Il 
avait les défauts et les qualités des vrais bol- 
chéviks de la victoire révolutionnaire, Infi- 
niment sympathique dans le privé, simple et 
désintéressé. — Il était venu parler à Paris, il 
y a dix-huit ou dix-neuf mois, de la e culture 
soviétique». Des intellectuels, qui avaleront 
vilement sa mort comme tout le reste, 
aient ovationné.. 
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L'académie des sciences de l'URSS l'avait 
exclu récemment. Elle approuvait par la même 
occasion l'E ion de milieux scientifiques 
ù la Sûreté découvrait des « nids de contre- 
révolutionnaires agents de l'ennemi...» Une 
dépêche de l'agence Havas, datée de Helsing- 
fors, 20 novembre, nous apprend que le cons- 
tructeur d'avions soviétiques, Toupoley, créa- 
leur des appareils ANT, dont l’un franchit le 
pôle pour aller se poser aux Etats-Unis, a dis- 
paru à Moscou et que la rumeur publique le 
dit fusillé… Pendant ce temps, le successeur 
de Boukharine aux Izvestia écrit (16 nov.) : 
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«Le peuple soviétique offre à ses savants, à 
ses écrivains, à ses médecins, à ses artistes, à 
ses agronomes, à ses ingénieurs, à ses institu- 
leurs, les plus larges possibilités de création 
inspirée et le bénéfice de tous les-droits pol 
tiques que la démocralie soviétique reconnait 
à tout citoyen. » 

L'article évoque Giordano Bruno et Galilée; 
et déplore l'exil d’Einstein.. De vieux académi- 
ciens renchérissent là-dessus, 

On épure les ambassades soviétiques. q 
ambassadeurs seraient arrêtés : Davtian, rap- 
elé de Varsovie; Asmus, rappelé d'Helsin 
ors; Brodovski, rappelé de Riga, et Podolsi 
rappelé de Kaunas; enfin louréney qui fut à 
Rome et Tokio, Oustinoy, ambassadeur à Tal- 
linn s’est suicidé. Des dépêches de correspon- 
dants étrangers à Moscou parlent des « aveux 
passés par Krestinski, lourénev, Antonov-Ov- 
Séenko.… » La seule chose certaine, c'est que 
les hauts fonctionnaires du régime continuent 
à disparaitre. Je prévoyais, il y a des”mois, 
ces hécatombes aussi indispensables à la con- 
tre-révolution bureaucratique que l'était sous 
le Directoire la proscription des ex-Jacobins, 
mais plus sanglantes et plus hypocritement 

ommées parce qu'elles se passent en Rus- 

J'en désignais à l'avance quelques victi- 

om; parmi elles Litvinov. Il est 

douteux qu'il puisse durer après l'épuration 
du commissariat des Affaires étrangères. 

L'agence Havas a fait connaître, dans un 

mme d'inspiration visiblement officieu- 
se, que le gouvernement de l'URSS, « redou- 
“tant le sabotage dans ses industries et ses 
transports », a décidé de ne plus renouveler 
les permis de séjour des étrangers habitant 
encore sur son territoire. Aucun autre pays ci- 
vilisé n’aura donné un pareil exemple de xéno- 
phobie, La grande République des Soviels, qui 
fut notre espoir à tous et le reste malgré tout, 
-en un céftain sens, imilant la Commune de 
Paris, avait proclamé en droit et établi en fait 
l'égalité complète entre les travailleurs étran- 
gers et ses propres citoyens. 


LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


“ 


Tant que l'assassinat de Boukharine n'aura 
pas élé confirmé, nous resterons tenus d'en 
douter, par principe et par respect humai 
et tenus d’agir en conséquence. D'autres hom- 
mes, aussi menacés que lui, vivent probable- 
ment encore, que l’on peut supprimer demain { 
Rykov, Christian Racovski, Smilga, Préobra- 
jensky, Biéloborodov. Pour eux tous une vaste, 
une constante agitalion s'impose, Il faut qu'on 
sache, là-bas, qu'ils appartiennent bien au 
mouvement ouvrier international, — oui, quel- 
les que soient leurs propres responsabilités 
dans la déchéance de la révolution russe, -— 
et que nous sommes fermement décidés à ne 
point les laisser fusiller dans l'obscurité, Tôt 
Ou tard, les fusilleurs devront. rendre des 
comptes; devant la classe ouvrière du mondes 
c'est dès aujourd’hui. Sachons le leur faire 
sentir tous les jours. 

Le vaste mouvement de réprobation morale 
qui eût pu s'opposer efficacement à la ter- 
reur stalinienne ne s'étant pas produit dès les. 

remiers massacres, ceux de décembre 1934 
affaire Kirov) et d'août 1936 (exécution des 
Seize), on voit aujourd’hui les conséquences 
de la carence du mouvement ouvrier, à ces 
moments, et de l’écœurante complaisance des 
intellectuels manœuvrés par les officines de 
la propagande officielle. Après tout ce sang 
versé, l’histoire ne peut pas suivre les chemins 
les plus noirs. Toul se paiera. L'inique, le rê- 
voltant, c'est que pour l'heure les travailleurs 
d'Esf paient d'une gruve défaite l'inintelli 
gence et la lâcheté de lintelliquentsia d'Occi= 
dent. — Maintenant qu'on est devant l'évidens 
ce, maintenant que pas une voix digne ne sat 
rait défendre le régime stalinien tel qu'il est 
une campagne tenace pour le salut des der- 
niers survivants du bolchevisme devrait pour 
voir revêtir assez d'ampleur pour être effis 
cace. 


Vielor SERGE. 


Les assassins du Guépéou en Espagne 


La ‘“‘disparition'’ de Landau 
et la grève de la faim de sa femme 


La plupart des lecteurs de la R. P. connaissent 
sans doute de nom Kurt Landau, camarade autri- 
chien communiste-oppositionnel, qui, après la dé- 
faite de Vienne, vint se réfugier en France, et y 
publ s le pseudonyme de Bertram Wolf, une 
brochure sur. la guerre civile en Autriche, dont 
Giauffret rendit compte à l’époque. 

Au début de la guerre d'Espagne, Landau alla à 
Barcelone se mettre à la disposition du POUM. 
Aujourd'hui, comme Nin, comme tant d'autres, 
Landau. a disparu. Des sbires du Guépéou, c 
mouflés officiellement en policiers espagnols, sont 
venus, sous prétexte de l'arrêter, l'enlever de la 
petite maison des environs de Barcelone, où 
habitait. Depuis lors, aucune nouvelle. La police 
officielle nie l'avoir arrêté, ét le Guépéou, bien 
entendu, se tient coi. 

Sa femme, qui avait été émprisonnée dés juin 


dernier, en même temps que Nin, Gorkin, ete... €b 
qui, depuis lors, n' été ni interrogée, ni inculpé® 
de quoi que ce soit, a décidé de faire la grève 
de la faim. 

Voici la lettre qu’elle a adressée au ministre de 
l'intérieur de Catalogne, au chef supérieur de Ja 
police et au gouvernement de Valence : 

D) Mon mari fut détenu par deux hommes qui 
se disaient agents de police. J'exige de la police 
de faire les recherches nécessaires pour savoir Ô 
il se trouve actuellement. 3 

2) Je demande à la police de me faire savoif) 
si, le 17 juin, j'ai été détenue en tant qu'otage pouls 
mon.mari. Si c'est le cas, je demande ma misé 
en liberté immédiate vu le fait qu'une détentiol 
ultérieure ne serait plus justifiée. 

3) Pour le cas où je ne suis pas détenue en tañt 
qu'otage, je demande qu'après 4 mois de détens 









































« DISPARITION » DE LANDAU 





lion (dont 10 jours dans le <grupo de informa- 
eïon », 9 semaines dans la « Delegacion de l'Esta- 
dos et plus de 50 jours dans la prison de fem- 
mes) il y ait une aceusation formelle et mon in- 
lerrogatoire immédiat. F 

Dans le cas où je ne recevrai pas de réponse 
dans le délai de 8 jours, je me verrai obligée de 
déclarer la grève de faim. Je compte sur l'appui 
moral de mes camarades détenues comme moi de- 
puis 4 mois sans accusation ni‘interrogatoire. J'ai 
réussi à les convaincre de s'abstenir, pour le mo- 
ment, d'une grève de solidari 








JuLta  LaNDaU 
Carcel de mujeres 
Las Corts — Barcelona. 
Gette lettre étant restée sans réponse, la cama- 
Made Julia Landau a commencé la grève de la 
fuim le 10 novembre. 








Les dernières 
attaques d'Aragon 


Nous publions ci-dessous une seconde lettre du 
* camarade dont nous avions publié une première 
lettre dans notre numéro du 25 octobre. Elle se 
rapporte à la dernière phase de l'offensive d'Ara- 
gon, dans le secteur sud de l'Ebre et il s'agit tou- 
jours de combats menés par la 25° division, l'an- 
ctenne division Joubert, division céentiste. 
Arino, 11 octobre, 
Très cher ami et camarade, 
Je reçois à l'instant votre lettre à Inquelle je 
M'empresse de répondre avant de partir, car les 
Lemps ont changé. Alors que nous restions autres 
fois dans une même tranchée des mois et des mois, 
est maintenant «la générale» à chaque instant, 
et des marches, et des marches, et des transferts 
d'un point à un autre. Enfin! nous vivons la guor- 
re sous toutes ses faces. 
de vais vous expliquer la 
aprés celle de Belchite. Vous connaissez de nom 
la Puebla de Alborton; derrière ce village, l'enne- 
Ami avait des positions très fortes qui nous empê- 
chaient de rester dans le village. Un matin, nous 
bartons pour les conquérir; nous avions un vent 
de face, quelque chose de terrible, mais, malgré 
lout, il fallait coûte que coûte les déloger. Si vous 
Mayiez ce que les hommes ont souffert du temps. 
Alcaniz, 26 octobre. 

de n'ai pas pu finir ma lettre, le départ a été 
> trop rapide et le temps m'a manqué. C'est très 
joli d'étre secrétaire, lorsqu'on est au repos, ma 
£n campagne ce n’est pas pareil. Vous parlez d'un 

ulot, mais, avant tout, je vais vous finir ce que 
J'ai commencé plus haut. 

Les hommes ont terriblement souffert de ce 
Chien de temps, mais cela s’est tout de même bien 
Passé. Nous avons pris les cotes indiquées et heu- 
Yeusement sans beaucoup de pertes. Avez-vous 
appris la mort du petit Sévilla? Vous parlez d'un 
Hosse (1). Il‘était resté seul à lancer des grenades 
.25 mètres des tranchées ennemies; la dernière 
halle a été pour lui. Un gars, un brave petit gars. 
Fhilippe a été regretté. Germinal aussi, mais lui, 
C'était le chéri de tout le monde. Hélas! Enfin, on 
(1) I était à peine Agé de 20 ans. Aussi bon que cou- 
Mageux, Voyant arriver à sa compagnie un milicien d'un 
Sértain âge, il voulait absolument prendre la garde, la 
nuit, À su place, çn plus de la sienne propre. 
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commence à s'y faire; à force de répéter : # c’est 
la guerre», on finit par y croire et ne plus s’éton- 
ner. 

Voici notre dernière attaque, toute récente, puis- 
qu’elle ne date que de deux ou trois jours, l’atta- 
que sur le Sillero, la plus importante position en- 
nemie, située au nord-est de la Puebla de Albor- 
ton, à 5 kilomètres à l’ouest de Mediana. Cette po- 
sition a été prise presque sans s'en rendre compte. 
Nous avons eu un mort, le grand Titot, celui qui 
dormait au Puyacan, dans la tente à côté de vous, 
vous souvenez-vous? Il lui est arrivé la même cho- 
se qu'au petit Sévilla. Dans la compagnie, nous 
avions des hommes, de véritables héros inconnus. 
Quel dommage qu'ils disparaissent ! 

Nous avons aussi attaqué une seconde position, 
de moindre importance, sans Loutefois pousser 
l'attaque à fond; nous nous sommes contentés de 
prendre quelques tranchées. Nous voyons Saragos- 
se aussi bien le jour que la nuit. Dire qu'il est 
i près et qu’on ne peut. : 

Enfin, de cette offensive, je ne puis vous raconter 
davantage, si ce n’est que nous avons terriblement 
souffert de Ja soif, la position étant terriblement 
éloignée de toute communication. Dans l'ensemble 
tout s'est très bien passé. 





























SOLIDARITE INTERNATIONALE 
ANTIFASCISTE (S. A.) 
{Section française) 

ER 
SIÈGE CENTRAL : 26, rue de Cruasol - PARIS (116) 

Téléphone : ROQUETTI 

5e 
Solidarité Internationale Antifasciste, créée en 
spagne, en Juin 1937, par des éléments de la 
CAT, de l'U,G.T, et avec l'appui de personnalités 
ques et littéraires espagnoles, a son prolonge- 

France, depuis octobre. 

Comme son nom l'indique, Solidarité Internatio- 
male Antifasciste est faite pour secourir plus par- 
ticulièrement les victimes des Etats totalitaires, 
pour dénoncer les crimes du fascisme mondial et Y 
mettre fin par la disparition de cette forme abo- 
minable de l'Autorité. 

Comme les événements le commandent, Solidarité 
Lionale Antifasciste se doit d'aider d’abord 
si tout, les antifascistes espagnols pour 

qu'ils résistent victorieusement aux hordes de 

ranco, la défaite du fascisme en Espagne devant 
inévitablement, d'ailleurs, entraîner la déroute du 
fascisme international. 

Solidarité Internationale Antifasciste — qui pré- 
che l'union des forces de liberté, ei, Ià ct ailleurs, 
c'est-à-dire partout où les fascistes exercent leur 
dictature ou tentent de le faire — souhaite que le 
front de la liberté ne se dissocie point en Es ape, 
que les deux centrales syndicales, la C. TOGT, 

sant l'unité pes prennent dans la lutte 
contre Franco et dans la gestion sociale et écono- 
mique de Jeur pays la pare qui leur revient, la plus 
grande, 

AIDE IMMEDIATE A L'ESPAGNE 

Les signataires de ce manifeste, membres du 
Comité de patronage de la Solidarité Internatio- 
nale Antifasciste (seclion française), vous invitent, 
cumarades françzis, à aider vos frères d'Espagne 
de Loutes vos forces et avec Loutes vos ressources. 

Les ouvriers, le peuple d'Espagne appel- 
lent au secours! Vous ne voudrez pas que 
ce soit en vain. 

René Belin, André Chamson, Lucien 
Cruzel, Maurice Délépine, Georges Du- 
moulin, Auguste Fauçonnet, Sébastien 
Faure. Gaston Guiraud, Roger Hagnauer, 
Léon Jouhaux, Auguste Largentier, Ro= 
bert Louzon, Victor Margucritte, Jean 
Nocher, Magdeleine Paz, Docteur Pierrot, 
Georges Pioch, Marceau Pivert, Gaston 
Prache, Paul Reclus, Pr. Paul Rivet, Mau- 

























































- rice Rostand, Han Ryner, Vivier Merle, 


Georges Yvetot. 




















Comment abattre le fascisme ? 


Voici, maintenant l'opinion de nos lecteurs 


Le «Parmi nos Lettres> du dernier numé- 
ro nous a valu plusieurs articles que nous 
ublions ci-dessous comme autant de contri- 
Putions au débat institué par l'article d'Ho- 
race. Rappelons que nous avons publié cet ar- 
ticle dans la R. P. du 25 seplembre et, qu'en 
outre, dans nos numéros des 10 octobre et 
10 novembre, nous avons publié déjà un cer- 
tain nombre de réponses et de commentaires. 


«Les patriotes d'hier vont être 
dégommés par ceux d'aujourd'hui. » 


Prendre la plume? Chaque jour je me posais 
cctte question, Et comme Durupt je concluais : 
{oi, moins qu'un primaire, puisque je n'ai pas 
eu'le bonheur d'aller à l'école, comment diras-tu, 
comment erieras-tu ton étonnement, ta douleur 
de voir que dans nos milieux il est, à présent, 
question de diseuter le pour et le contre de la 
guerre! Mes camarades Monatte, Martinet, etc, qui, 
eux, savent tenir la plume, et qui ne manquérent 
pas de courage au moment où il y en avait si 
peu, vont, une fois de plus, ranimer la flamme 
qui n'est pas celle de l'Are de Triomphe... 

Qu'importe! Allons, chacun de son savoir, de ses 
sentiments, de sa répulsion, Une chose que je puis 
dire c'est la surprise de voir que les patriotes 
d'hier vont être dégommés par ceux d'aujourd'hui 
qui se disent internationalistes, Jamais je n'au- 
ruis eru que les survivants de in dernière, celle 
qui fait encore frémir rien que d'y penser, à 
l'heure où l'on déterre encore les morts allemands 
“et français unis dans le malheur, où la misère 
matérielle et morale écrase vainqueurs et vain- 
cus encore de nos jours, il se trouverait dans nos 
rangs des gens pour irouver que nos gouvernants, 
nos patriotes professionnels ne déclarent pas assez 
vite une nouvelle guerre! 

Dois-je rire ou pleurer? Dois-je adhérer au 
Parti communiste (21) et apprendre la Marseillat- 
se et le Chant du Départ? Dois-je demander par- 
don aux -juges du Conseil de guerre qui m'ont 
condamné et leur avouer que je n'étais qu'un 
lâche? 

Sans doute, camarade Leunois, la formule « Plu- 
tôt la servitude que la mort », n’est pas heureuse, 
pour nous qui luttons tant pour la liberté, mais 
si nous luttons tous les jours par la parole, par 
l'action, par l'exemple, nous voulons vivre pour 
lutter et non mourir. Si nous y trouvons la mort 
dans la lutte, tant pis, mais nous ne cherchons 
pas Ja mort. 

C'est la première fois, à part Pierre Kropotkine 
qui déclarait avant 14 qu'il aurait pris le fusil 
pour défendre la France contre l'Allemagne (mais 
non pour aflaquer), c'est la première fois que j'en- 
tends dans nos milieux dits «avancés» de faire 
la guerre aux peuples, peut-être un peu plus pri- 
Yés que nous de la liberté de parole, de presse, de 
réunion, par peur qe leurs dictateurs ne vien- 
nent, d’aceord avec les meilleurs Français, impo 
ser leur façon de gouverner. 

Mais, oui ou nou. la liberté d'expression existe- 
telle en Russie? Fera--elle partie du bloe des 
démocraties? Oui où non les démocraties — c'est- 
ä-dire nos bons capitalistes, nos bons patriotes 
pres qui nous devons nous faire tuer où mutiler 
ivrent-elles le pétrole, le minerai aux dictateu: 
qui font présentement la guerre? — comme fai- 
saient les états-majors français et allemand pen- 
dant la guerre. 

J'arrête là ces quelques raisons, —il y en a. 
tant d'autres — ces faits connus de tous ceux 



















































































qui lisent un peu; seuls les bornés, ou ceux qui 
ne marcheront pas parce que trop vieux, ou qui Of 
le bon petit filon à l'arrière, ou ceux qui fuienl 
Ja lutte chez eux pour venir faire du patriotismé 
ici, lancent de nouveau le bobard de la guerre 
qui donne la liberté aux peuples. 

Horace et ses pareils pourront-ils nous fair 
tenir quelques livres qui nous diront quels soi 
les peuples à qui l'on octroya la liberté après Jim 
guerre? 

Mais j'y pense, camarades de la R. P, et ce ps 
tit noyau qui poussérent un eri de soulagements 
quand Romain Rolland, alors si humain, si sel 
sible, publia son article «Aux Peuples Assassis 
nés» et qu'Amédée Dunois édita courageusemenf 
en brochure, allez-vous faire amende honorablés 
au Comité Confédéral, aux camarades des Temp 
Nouveaux qui, eux au moins, n'avaient pas vañll 
encouragé à la guerre, mais crurent peut-êtré 
sincèrement à la guerre de la civilisation contré 
la barbarie? 

Je vous p mon tour, chers camarades, 
question suivi Etes-vous restés fidèles à 
devise « Peuples de tous les pays unissez-vous 2% 

J. Biinaxcen (La Courneuve), M 


«C'est Horace qui a raison » 





Jean Leunois éerit : «Pour rompre le cet 
infernal des guerres nationales, pour abattre 1e 
fascisme, une solution, une seule : la révolutloi 
prolétarienne » ! 

ns _ sérieux. révolution. mondiale n'e 

} s encore pour der: ul de le contester 

“Leunois prétend done qu'il suffirait, pour as 
rer In paix, d'une révolution prolétarienne vietos 

rieuse en France, Mais cette révolution prolét 
rienne victorieuse en France, Hitler ct Mussoliib 
ent le lendemain, Alors?! } 

Comment eroire, en effet, que Hitler-Mussolini 
luisséraient faire? Comment croire, au surplus 
que, déjà ‘passablement épuisés par leur victoirés 
les révolutionnaires vainqueurs on France pou 
raient résister aux deux dictateurs voisins? R 
marquer, en outre, qu'une révolution ne SA 
complit pas en ge minutes; et qu'il est plu 

d'infiniment probable que le concours actif de 
deux fascismes étrangers serait dès Je début acquis 
aux fascistes de France, à toutes les forces 
pitalistes de notre pays. Morale : toute tentatives 
révolutionnaire en France est devenue impose 
ble. Tout au moins, pareille tentative apparu 
dès maintenant vouée à un échec certain. + 

Et que cela plaise où non, les ouvriers de Fralÿs 
ce ne peuvent désormais attendre leur tof 

franchissement que d'une défaite préalable des 
deux fascismes voisins. Et de la défaite de Franco 

Ne pas compler sur l'Angleterre. À moins 4 
la révolution my triomphe en même temps qui 
France. Mais ceci est une autre histoire, Et il 
ext bon de ne pas se leurrer. Une Angleterre TÉSSs 
tée capitaliste ne verrait pas d'un mauvais 
Hitler et Mussolini intervenir contre les roust 
de France. Elle les empécherait de s'arrondir PAS 

op, voilà tout. Peut-être même, et c'est d'ais 
leurs fort probable, qu'elle aiderait au besolh 
Hitler et Mussolini à écraser les révolutionnai! 
d'ici victorieux. Alors?! À 

Escompter qu'une révolution triomphante el 
France aurait les sympathies des peuples d'Itali 
d'Allemagne, et que les deux peuples refuserait 
de marcher contre nous, ou se souléveraient? C'est 
volontairement où non, ignorer que les deux di: 
tateurs ne laissent à leurs peuples aucune possibis 
lité sérieuse de se renseigner exactement. Fab? 
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quer l'opinion, é’est l'enfance de l'art. Et des pré- 
textes, on en trouve, on en invente tant qu’on 
veut. 

Hitler et Mussolini ont su dresser les masses 
qu'ils gouvernent. Masses qui souffrent, c'est en- 
tendu, mais dont les colères ont été, ét sont de 
plus én plus détournées contre nous. Pour les je- 
fer sur nous, ce ne sera qu'un jeu. Alors?! 

Alors, et pour l'essentiel, c'est Horace qui a ra 
son, et avec lui Duvean et aussi Henry Muston. 
Abatre les fascismes est aujourd’hui la condition 
prédfable. La révolution prolétarienne est impos- 
sible sans cela. Et il ne s'agit plus de se payer 
de mots. La question est cp grave. 

.-G. Orive (Dijon). 













« Horace n'est pas 





Une observation liminaire : j'approuve la R. P. 
d'avoir publié ce point de vue, parce que, malheu 
reusement, je ne le crois pas isolé. Se taire sur ce 
sujet serait une mauvaise politique, et la_« ligne 
&énérale » de la R. P., selon l'expression de Mey- 
sen, ne doit rien avoir de commun avec la 
#ligne» des moscoutaires : elle doit admettre 

> l'expression d'une opinion même jugée fausse, 
quitte à le discuter. 
Ty a dans le papier d'Horace des choses. ahu- 
rissantes. J'en rappellerais quelques-unes, La mys- 
tique pacifiste, selon lui, aurait déjà valu : 

1° L'aventure italicnne en Ethiopie (la France 

mqjumals eû d'aventures do ce genre, n’est-ce- 

| pas). 
» 2° La remilitarisation de l'Allemagne (on ne 
- sache pas que la France soit démilitarinée. Alors ?). 
La réoceupation de la Rhénanie (comme di- 
sait feu Le Canard, les Allemands ont envahi 
» l'Allemagne!) 

4 La guerre d'Espagne (ici, c'est plus exact. 
Mais Horace pense-t-il que la nee intervenant 
l'aurait fait pour porter secours à une Espagne 
ouvrière ?). 

Un peu plus loin, nous trouvons: £les pays 
démocratiques tels que la France ct l'Angleter- 
re... ». Horace n'est-il pas fixé sur la € démocra- 
lic» de ces deux pays impérialistes qu'il qualifi 
d'ailleurs, comme il convient, de +repus»? En- 
fin, voiel le bouquet : «Compter sur la chute du 

fascisme par une action venant de l’intérieur, e’est 
se leurrer d'un vain espoir». Ce qui est un ap- 
Del direct h la croisade. Horace pense-t-il sérieu- 
Sement que la bourgeoisie française va se jeter 
dans la bagarre en se proposant d'apporter la + dé- 
Mocratie » au peuple allemand ou au peuple ita- 

» lien? N'est-elle pas l'alliée, au moins virtuelle, de 
la dictature stalinienne — "pire que toutes les dic- 
latures faselstes —, ne flirte-t-elle pas avec la très 
rénelionnaire Pologne, et si la Yougoslavie, où la 
démocraties ne :ègne pas précisément, semble 
lui faire des infidélités, ne fait-elle pas son pos- 
sible pour retenir la coquette? 
de logique, + 
Gertes, la phrase «Plutôt la servitude que la 

> mort» est un regrettable lapsus linguae. J'espère 
que ce n'est que cela, car autrement se trouve- 
» raïent condamnés tous les efforts du peuple en 
que de sa libération, depuis les jacqueries jusqu’à 

a révolte espagnole, en passant par la Commune 
et la Révolution russe. On rencontre peut-être un 
pacifisme de cette sorte chez des individus inédu- 
_Qués, pas plus soucieux de mourir sur les champs 

& Bataille du matriotisme que sur ceux de la 
-Buerre sociale. Mais cela ne justifie pas le jus- 
| ju'auboutise anticipé d'Horace, Cependant, avant 

> de condamner ce camarade et de lui jeter la pi 
re, iL faut s'efforcer de comprendre. J'ai réfléchi 
après avoir lu son article. Et je voudrais essayer 
. d'expliquer en quelques mots comment je crois 

* qu'une mentalité comme la sienne a pu prendre 
Corps. 

-, Tout d'abord, sa réaction me semble saïne à 
l'origine, si elle est détestable dans ses conséquen- 

ges : c'est la crainte et l'horreur du fascisme qui 

_ l'animent. Comment ce sentiment a-t-il abouti à 





Horace manque 
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l'amener sur la position qu’il soutient? Je crois 
qu'Horace à ressenti profondément et peut-être 
inconsciemment, la faiblesse actuelle du proléta- 
jat. L'échec du mouvement espagnol en tant que 
ution sociale, — je pense qu'il faut ici aus- 
si, voir la réalité en face — a, sans doute, retenti 
dans son esprit comme une nouvelle raison de dé- 
sespérer. Il n'est pas douteux que même en Fran- 
ce, en dépit des convulsions de l'an dernier, le 
prolétariat est loin, très loin actuellement, d’être 
en mesure de mener une sction propre pour sa li- 
bération effective. Alors, Horace se tourne vers 
la bourgeoisie. IL s'accroche à l'illusion de la dé- 
mocratie bourgeoise qui, provisoirement peut-être, 
lui permet encore de vivre, de manger, de travail 
ler, et même de manifester, Sentant son impuis- 
sance, il fait appel à elle pour combattre ce fas- 
cisme qu'il redoute. Est-ce là autre chose qu'une 
des formes multiples de la désespérance du révo- 
lutionnaire affecté par les échecs qui se sont succé- 
dé en Europe depuis la guerre? 

Il est possible que la classe ouvrière ait, en 
France et ailleurs, encore quelques bouts de che- 
mins à parcourir côte-à-côte avec telle ou telle 
fraction de la bourgenisie, afin de battre telle au- 
tre fraction plus dangereuse, où momentanément 
plüs près de tourner au fascisme. Il en sera ain- 
si tant qu'elle n'aura pas la force suffisante de 
mener seule sa propre lutte. Cette nécessité est 

















- d'ailleurs, nous le savons bien, pleine de dangers. 


Mais espérer qu'on pourra lutter contre le fas- 
cisme <extérieur> aux côtés de la bourgeoisie 
française qui se fascisera quand il le faudra, c'est 
une illusion bien dangereuse. Le panneau est 
déjà tendu; c'est au nom de Ja lutte antifasciste 
qu'on nous mobilisera demain. Horace y fonce 
tête baisée. Engagé sur celte voie, il peut aller 
loin, S'il ne rétrograde à Lemps, la logique veut 
qu'il s’enferre de plus en plus. Lorsque l'Allemagne 
4 <envahi la Rhénanie, une petite: expédition 
réventive pouvait sans doute assurer à nouveau 
s paix pour quelques décades. Moyennant cette 











pelile guerre, on en aurait probablement « éco- 
nomisé» une plus grande: ne le dit-il pas lui- 
même? (EL objectivement, il a raison). De là à 


qunser. que pour sauver Ja Paix, la Civilisation, la 
Liberté, il devient de plus en plus urgent (d'écra- 
ser dès maintenant «l'ennemi » en s'enrôlant sous 
les drapeaux de la bourgeoisie, 11 n°y a qu'un pas. 
Un petit pas. 

Ce pas-là, Horace n'est pas le seul à l'avoir 
franell au fond de son cœur. Nous aurions: tort 
de le croire. La preuve en est fournie par le sue 
cës que les moscoutaires ont rencontré auprès 
d'un nombre important d'ouvriers. Le pacifisme 
pose a reculé parallèlement à l'internationa- 
isme. L'état-major français sait bien e lors- 
que le moment viendra, il aura moins de crain- 
tes à éprouver que celui de 1914. La vision des 
pays lolalitaires oÙretenlissent le:choc desiarmes| 








_ et les bruits de bottes (voyez cinéma) Ôte toute 


foi et tout espoir à beaucoup de camarades qui 
pourtant, ne sont pas des bourgeois. Ils ne voient 
pas que celte unanimité n’est qu'apparente et que 
{rois mois de guerre-éduqueraient bien vite les plus 
convaineus des hitlériens ou des mussolinistes, 
comme nous le fûmes nous-même, n'est-il-pas 
vrai? 

Pessimisme, direz-vous. Je ne crois pas. La po- 
sition des anti-bellicistes est évidemment difficile, 
parce que le prolétariat est loin d’être éclairé et 
qu'il se retrouve mal dans la complexité des pro- 
blèmes. Et alors, que faire? C'est une question 
trop ample pour que je l'aborde aujourd'hui. En 
attendant, tout indi malheureusement, je 
crois, qu'auprès des «larges masses», nous au- 
rons, contre Horace, le sort des Curiaces. 


Jacques Peru (Lyon). 








La guerre, c'est le fascisme 





Même si la thèse d’Horace est en contradiction 
avec celle de la R. P., je pense que vous avez bien 
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fait de faire paraître son article; il permet de 
confronter plusieurs points de vue. 

Je ne crois pas que la guerre des pays démocra- 
tiques contre les pays fascistes soit le meilleur 
inoyen pour abattre le fascisme international. Et 
ceci pour deux raisons primordiale : 

1° Comment une déclaration de guerre du grou- 
pe démocratique France-Angleterre contre le grou- 
pe fasciste Allemagne-ltalie serait-elle interprétée 
par les habitants de ces derniers pays? 

Ce serait le renforcement des régimes de dic 
ture; les dictateurs faisant à ce moment figure de 
paeifistes du fait qu’ils sont les agressés, 

En 1914, la confusion des différentes mobilisa- 
tions wa-t-elle pas permis aux gouvernements de 
deux pays belligérants, France et Allemagne, de se 
faire passer réciproquement pour des agressés® 
Les peuples de ces deux pays n’ont-ils pas été pla- 
cés devant le même dilemme. Ne serait-ce pas là 
une des enuses de l'échec du socialisme interna- 
tional, la majeure partie des dirigeants ayant quit- 
té Lotalement le Lerrain de classe ? 

n? 
sans déclaration 












































Pour faire cette guerre, les belligérants auront 
surtout besoin d'une urmée professionnelle qui 
sera sans aueun doute bien payée. Armée de mé- 
tier ou armée de soudards. 

En faisant la guerre, comme le Rep e Ho- 
race, sera-ce pe placer le socialisme lui-même 
sous l'autorité de l’armée et son haut comman- 
dement? Ne sera-ce pas préparer la masse du 
peuple à supporter l'autorité et faire le lit de 
notre propre fascisme? 

Continuez, camarades. Votre défaitisme révolu- 
tionnaire est sans aucun doute la bonne voie, Ser- 
ons-nbus les coudes, ce sera le meilleur-moyen 
d’abattre le fascisme, 


Gronces Micnos : ROBESPIERRE ET LA GUERRE * 
REVOLUTIONNAIRE (1791-1792), librairie Mar- 
cel Rivière, 15 fr. 

Gette étude d'histoire, documentée d’une ma- 
mière complète et rigoureuse, n’est pas un vain 
travail d’érudition. Elle prend en effet un inté- 
rêt manifeste aux jours où nous sommes conviés 
à nous embarquer pour la croisade des démocra- 
ties contre le fascisme, pour une nouvelle guerre 
«révolutionnaire» vers laquelle nous pousserait 
peut-être notre sentiment si la raison critique ne 
venait nous retenir, 

Dans son Histoire Socialiste, Jaurès 
clair en dénonçant avee force les menées bell 
tes des Girondins et même de certains Jacobins 
qui ont poussé la Révolution dans une guerre con- 
tre l'Europe qui ne LEE pas en 1792, Il a 
mis en évidence le rôle de Robespierre qui eut la 
elairvoyance de montrer le péril et le courage de 
résister, presque seul, au courant. Les vues et les 
intuitions de Jaurès ont été vérifiées, confirmées, 
précisées par G. Michon qui a lu tous les textes 
utiles et Le montre lumineusement de quelle fa- 
çon se déclencha la guerre révolutionnaire et com= 
ment Robespierre lutta pour le maintien de la 
paix. 

Ses discours, copieusement analysés, le font voir 
aux prises avec une naissante psychose de guer- 
re, Il ne se borne pas à souligner le danger mili- 
taire d'une politique où la Cour ne joue pas franc 
jeu et se prépare à trahir. C'est le sophisme de 
certaines guerres de libération qu'il démasque et 








P. Simiix (Drôme), 
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détruit. Par là, ses arguments sont encore vala- 
bles, transposables en d’autres temps. 
ction contre l'emballement sentimental des 
bellicistes, il voit tous les dangers de la guerre: 
li est persuadé qu’elle fera le jeu de ia monarchie: 
Rien loin de libérer les peuples asservis à leurs 
elle rapprochera souverains et sujets, ces der= 
niers n'étant guère accessibles aux arguments de 
la propagande 

Ne se hornant pas à redouter les périls de la dé= 
faite, il va jusqu'à dénoncer les dangers de lg vic= 
loire qui rerait l'apothéose du césarise et 
1 d'une dictature militaire. L'ombre 

Bonaparte se profile au delà des combats. 

Les lemps ont changé sans doute, mais la guer- 
re menace encore. Il faudrait que le prolétariat 
soit aussi lucide que Robespierre et se refuse à 
entrer dans le jeu sanglant des impérialismes et 
des état-majors. Nous nous refuserons, d’ailleurs, 
à proposer à la classe ouvrière l'admiration de 
l'e Incorruplible » lorsqu'il se montra, en 1793 el 
1794, le chef énergique de la guerre nationale, 

les défaillances et les trahisons des pres 

rs bellicistes. Nous contribuerions alors à ren- 

forcer ce bas nationalisme des Marseillaises dont 
on cherche à saoûler le prolétariat. 

Tout en rendant justice à Robespierre, Georges 
Michon est sans doute de notre av qui à 
tant fait pour dénoncer la diplomatie secrète] et 
pour combattre l'esprit de guerre, même lorsqu'il 
se pare des couleurs entraînantes de l’antifascisme. 


A. RicnanD. 





























«Je voudrai qu'on se demande si, 
quelque part en Europe, des hommes, aux= 
quels on a promis autre chose qu'une ser= 
vitude misérable, pourraient vivre longtemps 
comme vivent les populations musulmanes 
d'Algérie, sans se laisser porter aux actes 
désespéres. » 





Philippe Casanova, 
conseiller municipal français de Sét 
(Marianne, 3 novembre.) 





Messali Hadj a été élu conseiller général 
en Algérie. Le parti qui l'a fait élire est, pré 
tend-on, la reconstitution d'un ancien parti 
politique dissous. Pour ce délit éminemment 
polilique le « socialiste» Dormoy refuse à 
Messali Hadj, conseiller général, le régime 
des prisonniers politiques. 

Par contre, les dirigeants des Croix de 
Feu, poursuivis depuis des mois également 
pour reconstitution de ligues dissoutes, non 
<eulement ne sont pas soumis au régime de 
droit commun, mais ne sont même pas in= 
carcérés! 

Egalité. 





(Action tunisienne, 48 nov.) 

Marianne signale que Mussolini fait v 
nir dans les Universités italiennes des cen“ 
taines de jeunes arabes qui peuvent y pour= 
suivre leurs études gratuitement, tous leurs 
frais payés. 

L'été dernier, sept jeunes Marocains: 
ayant passé leur bachot, demandèrent une 
bourse pour venir poursuivre leurs études 
dans une Université française. 

Les sept bourses furent refusées. 

On enlève l’eau aux Marocains. 

On leur refuse les moyens de s’instruire: 

Mais. on leur donne sainte Thérèse! 

Que peuvent-ils demander de plus! 
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LA QUINZAINIE 


La grève de vingt-quatre 
Le syndicat- heures des métallurgistes pari: 
cobaye iens n'a pas eu lieu. Une fois 

de plus, les dirigeants du Syn- 
dicat se sont déjugés, à quelques jours d'inter- 
valle, Ils ont transformé leur propre mot d'er- 
dre de grève de vingt-quatre heures en 4! 
brayage d'une heure sur le las. Pour le Bâti- 
ment, il y eut simplement un meeling à la sor- 
lie des chantiers. Ah! que nous étions loin du 
lapaye mené quinze jours avant contre les 
sentences inacceplables et finalement accep- 
lées! Quand je pense qu'on voulait entrainer 
derrière les métallurgistes l'ensemble des cor- 
poralions parisiennes! 

C'est pour donner le change que les respo 
sables de ces palinodies engueulent les mili- 
lants qui, comme Froideval, ont conservé assez 
de liberté pour souligner leurs contradictions. 
IL est possible que leur fable des «agents du 
patronat > fasse encore son petit effet sur les 
« crânes bourrés ». Mais ils n'empécheront pas 
les ouvriers sérieux de la Métallurgie et du 
Läliment de rechercher les vraies raisons de 
cette politique de chaud et froid. 

Certes, les slaliniéns possèdent un stock im- 
pressionnant d'arguments de rechange. 

Au début de l'affaire, ceux qui émeltaient 
quelques doutes sur l'utilité de généraliser le 
mouvement de vingl-quatre heures prévu 
étaient des «freineurs> contre la passivité 
desquels il fallait réagir, 

Aujourd'hui, ceux qui constatent l'effet dé 
blorable produit par ces reculades successi- 
ves et inexpliquées sont des «gauchisles > 
qui désiraient entrainer les ouvriers parisiens 
dans une «aventure >. Tout juste si on ne les 

le pas d'agents provocateurs. 

Cette surabondance de contradictions sou- 
ligne la volle-face et l'absence d'explication 
plausible au point de vue syndical. 

La sentence des 6% élait-elle moins insuffi- 
sante le 15 novembre que le 23 octobre? Non. 

En celte courte période, la volonté d'action 
manifeslée par la base S'élait-elle affaissée? 
Non. 

Certes, il y eut la résolution patronale de 
Magic-Cily. Celle résolution, que les gros pa- 
trons firent voter par les pelits, laissait pre. 
sentir le lock-out. Je comprends qu'on [ass 
attention. Mais ne savait-on pas, dès le 23 oc- 
lobre,.que les patrons voulaient la bataille? Et 
si on le savait, pourquoi ces mots d'ordre 
destinés à être ensuile retirés? 

En réalité, tout permel de penser à des ral- 
sons poliliques. 

IL est certain qu'une grève générale de vingt 
quatre heures eût bien fait l'affaire du Parti 
Communiste si celui-ci avait reçu la consigné 
de provoquer la chule du gouvernement pour 
aire place à la combinaison nouvelle dont on 
parle depuis des mois. Certains staliniens zélés 
ont pu croire le moment venu. « La pause est 
Linie >, s'écriait Rarnaud à la conférenre d'élu- 

























de des employés. Erreur! La pause n'était pas 
linie. L'ordre de renverser Chautemps n'élait 
pas encore donné. L'opération était remise à 


DU SYNDICALISME 





plus tard. Il fallut rebrousser chemin. IL fallut 
rentrer les cobayes. 

C'est une des plus grandes dérisions de l'uni- 
té syndicale que de voir le Syndicat des Mé 
laux continuer @ servir docilement de syndi. 
cat-cobaye, absolument comme il le faisait 
naguère dans la C.G.T.U. 


J'en demande bien 
pardon à nos amis fonc- 
tionnaires, mais il me 
parait qu'ils ont pris la 
place des métallurgistés et que le Parti com- 
muniste manœuvre avec leurs 150 francs com- 
me il manœuvrail, il y a quinze jours, avec 
les sentences surarbitrales. 

Comment se résoudra le conflit ouvert en- 
tre le gouvernement et le Cartel des Services 
publics? 

On ne sait pas encore. Mais il n'est pas 
exclu que le gouvernement tombe sur celle 
question. 

Si le Parti communiste voulait obtenir cette 
chute, il ne procéderait pas autrement. Ses 
élus se bornent, déclarent-ils, à soutenir les 
décisions de l'organisation syndicale, L'astuce 
consisle à sortir blanc comme neige d'une 
crise gouvernementale provoquée apparem- 
ment en dehors de soi. 

Le sort du cabinet se joue au sein du Car- 
tel des Services publics. Îl suffira à ce dernier 
de repousser loules les propositions transac- 
tionnelles des socialistes pour aboutir à la dis- 
location de la majorité parlementaire. Les com- 
munistes possèdent au sein du Cartel des 
hommes sûrs et actifs. Selon la consigne, ces 
hommes pousseront à l'intransigeance ou à la 
ccncilialion, La posilion finale dépendra 
d'eux, c'est-à-dire de la consigne qu'ils rece- 
vront, Autrement dit, la vie du gouvernement 
Chautemps est entre les mains du Parti com- 
munisle. Les décisions des organisalions syn- 
dicales des fonctionnaires subissent l'influtn- 
ce de considérations qui échappent à la seule 
défense de l'intérêt ouvrier. Exactement com- 
me celles des Mélaux il y a deux semaines. 

Cela dit, nos amis fonctionnaires voudreal- 
ils concevoir que nous avions raison, au Con- 
grès de Toulouse, lorsque nous demandions 
que les syndicats qardent leur indépendance 
à l'égard du Front populaire? 

Ce sont leurs militants — je pense surloul 
à Delmas et à Lacoste — qui ont insisté pour 
que la C.G.T. prenne une place prépondérante 
dans la nouvelle formation politique. Anjour- 
d'hui, Lacoste el Delmas sont contraints de 
s'opposer au cabinet issu de celte formation. 
Ils sont pris, ils sont même coincés entre la 
ité de défendre les intérêts des fonction- 
naires et leur désir de ne pas disloquer le Ras- 
semblement populaire dont ils furent les arti- 
sans, Comment s'en sorliront-ils? 

L'alternative ne se poserait pas si, à Tou- 
louse, on s’élait réservé, Quand j'ai demandé 
quon ne s'incorpore pas au Front populaire 
afin que les syndicats ne soient pas entrainés 
dans la faillite prévisible, Delmas m'a réponda 
qu'il fallait au contraire étre dans de Front 
populaire pour empêcher son échec. On est 
donc allé dans le Front populaire. On s'en est 
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fait les animateurs. Et voilà qu'on s'expose à 
s’en faire maintenant les démolisseurs, si 
l'obstination légitime des syndicats des fonc- 
tionnaires provoque la chute du cabinet Chau- 
temps. C'ésl la morale des événements. 

Je souhaite, quant à moi, que nos amis fonc- 
tionnaires ne se « dégonflent» pas. Le Front 
populaire est mort avec le gouvernement de 

éon Blum. IL est temps que les syndicats de 
fonctionnaires reprennen) leur indépendance 
s'ils veulent garder leur force, Si leur revendi- 
cation des 150 francs provoque la chute du 
cabinet Chautemps, nous aurons, je crois, 
beaucoup plus à y gagner qu'à y perdre. Il 
sera mis fin à l'équivoque qui, depuis des 
mois, paralyse toutes les corporations. Nous 
nous sentirons lous plus ou moins libérés. 

Tout serait de nouveau à craindre, certes, 
si de nouvelles manœuvres slaliniennes ame- 
naient les syndicats à participer à la succes- 
sion de Chaulemps, dans un lroisième gou- 
vernement selon la formule de Moscou. Mais 
je veux espérer que la leçon aura servi et que 
la chute de Chautemps, si elle se produit, sera 
suivie non de la participation DRE au 
gouvernement, mais du retour à l'indépendan- 
ce lotale des syndicats. C'est une condition 
essentielle pour ne plus jamais perdre de vue 
l'intérêt ouvrier. 


Les syndicats Belin écrit dans Syndicals 
et la politique que la PoRHAre extérieure 
extérieure ne se délermine pas dans les 
syndicats et que c'est seuls- 

ment l'affaire du qouvernement. 

Je ne suis pas d'accord avec Belin. Je crois, 
au contraire, qu'une C.G,T. de cinq millions de 
membres a le droit et même le devoir d'avoir 
une politique internationale et d'essayer de la 
faire triompher. 

IL serait, d'ailleurs, faux de dire que la 
C.G.T, n'a pas du tout de politique extérieure. 
Belin at-il lu, dans l'Ecole libératrice d'août 
dernier, ces déclarations de Vivès au Congrès 
des Instituleurs : 

«Imaginez un instant, déclarait Vivés, qu'on 
ait appelé à la présidence du Conseil ou au 
ministère des Affaires étrangères®le BIT 

ét ai 
appliqué à la politique l'esprit qui eime ses 
articles, dites-moi si la querre ne serait pas 
déclenchée depuis longtemps! » 

La C.G.T. a une politique internationale, 
mais ce n'est pas elle qui la détermine. À la 
faveur de l'unité, ce n'est pas seulement en 
politique intérieure que Moscou est devenu le 
meneur de jeu. IL est terrible de constater que 
la C.G.T. ne prend position sur les questions 
extérieures que DCE Moscou le veut et dans 
le sens où Moscou le veut. Examinez l'affaire 
espagnole. Prenez l'Allemagne. Considérez la 
formation, lente mais continue, des deux blocs 
de la querre de demain. Sur lout cela, le Peu- 
ple suit la même ligne que VHumanité. 

Ici, comme ailleurs, le retour à l'indépen- 
dance des syndicats s'impose riaoureusement. 

Expression de la classe ouvrière et d'elle 
seule, la C.G.T. devrait fixer elle-même la po- 
litique extérieure qui lui paraît susceptible 
d'éloïqner la querre. C'est l'intérêt de la classe” 
ouvrière qui lui commande d'éviter de se per- 

- dre dans les chemins torlueux où on essaie de 
la maintenir. I faut écarter les manœuvres in- 
téressées, plus dangereuses encore que les 
fantaisies idéologiques. 

: Alors que Dimitrov parle en maitre, qu'il 


de politique cree du Peuple et 


LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


fixe comme critérium du bon militant l'admi- 
ralion sans réserve de la Russie slalinienne, 
nous croyons, nous, que la seule «pierre de 
touche », acceptable pour les militants des syn- 
dicats, c’est la défense de la classe ouvrière et 
la défense de la paix. Ce n'est pas notre faute 
si, depuis longtemps, cela n'a plus rien ‘de 
commun avec Moscou, ses exploiteurs et ses 
fusilleurs. 4 
M. CHAMBELLAND. 


EN PASSAN 


Jouhaux à Moscou 


11 y a plus d'un mois que nous avions annoncé 
le voyage. C'est fait. Joubaux est à Moscou. Avec 
Sehevenels et Stolz, il y enégocie» — est-ce le 
mot qui convient? — l'entrée des Syndicats rus- 
ses dans la Fédération Syndicale Internationale. 

Si Jouhaux aboutit à un heureux résultat, dé- 
erochera-t-il la fonction dont il rêve : celle de pré. 
sident de l'Internationale Syndicale? 

Les Russes feraient d'une pierre deux coups ? 
ils “élimineraient sir Walter Gitrine, coupable dé 
lése-U.R. et permettraient à Racumond de de- 
venir secrétaire général de la C.G.T. à la placé 
de Jouhaux, Ainsi la mainmise stalinienne s'affir= 
merait même temps sur la di de la 
FSI. et sur la direction de Ja L 


Pourquoi gêner ? 

Le Comité général de l'Union des Syndicats de 
la région parisienne a voté une résolution sur 
l'Espagne où sont saluées les « premières mesu= 
res prises par le gouvernement Negrin contre 163 M 
éléments de la 5° colonne et autres espions #4 
fublant d'un masque antifasciste agissant pour le 
compte de Franco, de Mussolini et de Hitler», : 

st ainsi qu'on qualifie maintenant les mili- 
ts du P.O.U.M,, de la C.N.T. et de la F.AI. Of= 
ficiellement, l'Union des Syndicats se range done 
aux côtés des fusilleurs staliniens. É 

Pourquoi les Raynaud et autres Hénaff se pê-. 
ueraient-ils, puisque personne he proteste et que 
les otages ex-confédérés du bureau de l'Union de- 
meurent silencieux? 

Oui, pourquoi se gêner? 


Sept ans après 


I y a eu ce mois-ci sept ans que s’est tenue là 
première réunion du € Comité des 22». 

C'étoit le 9 novembre 1939, dans un petit res= 
taurant de la rue de Maubeuge, tout près du car* 
refour Châteaudun. 2 

Les premiers «22» ne pouvaient se douter des” 
possibilités que In reconstitution de l'unité syn- 
deals allait fournir aux saboteurs du syndica= 
isme. 

1 est ainsi des meilleures idées. Une fois 

cées, d'autres s'en emparent, les déforment et 
t, les tuent. 


Rupture 


Rien ne va plus. 

. Les pourparlers pour l'unification des deux pars 
tis politiques ouvriers sont interrompus. Nul n@ 
peul dire quand ils reprendront, ni même s'ils | 
reprendront jam: 

De nombreux militants se réjouissent de voin. 
que le Parti socialiste échappera ainsi aux manœu- 
vres de Moscou F 

Faut-il que l'exemple de l'unité syndicale ait 
été frappant pour qu'on en soit arrivé là! =. 














M. Jean Aubert, en attendant d'être député lui 
aussi, a pris le secrétariat des A.U.S, (Amis de 
l'Union Soviétique) et assure à ce titre des confé- 


iasme des foules, il assura que les enfants de 
Staline-le-Grand allaient «à l’école communale > 
(sic!) et raconta, sans rigoler, cette anecdote : 
dans une usine, une ouvrière demandait que son 
congé annuel fût retardé de huit jours afin qu'il 
coïncidät avec le repos de son compagnon. et, à 
la question du camarade responsable demandant 
le nom du compagnon, cette + ouvrière > répondit 
simplement, sans un lremblement dans la voi 
<Mon compagnon est le camarade Joseph Sta- 
linel». Tout simplement : n'est-ce pas que c'est 
beau comme de l'antique? 
Quelques camarades de Bauvin, estimant que 
M. Jean Aubert se foutait un peu trop de la 
gueule du populo, organisèrent une autre réu- 
nion contradictoire sur le même sujet : choses de 
Russie et d'Espagne. Le Comité pour l'Enquête sur 
les Procès de Moscou et pour la Liberté d'Opinion 
dans la Révolution y délégua Gérard Rosenthal et 
moi-même, afin d'y expliquer notre point de vue. 
Je ne répéterai point nos exposés : les camarades 
se doutent bien de ce que nous avons pu dire. 
Mais ce qui est intéressant à noter, e’est qu'il a 
dû y avoir aussi un tournant de ce côté, et de nou- 
veaux ordres sans doute : notre campagne € por- 
to» et on assure la contradiction alors qu'aupara- 
vant Jon nous ignorait… Et quelle contradietion 
des camions entiers d'« auditeurs» furent ame- 
rés et remplirent, les trois quarts de la petite 
salle municipale, auditeurs fanatisés, certains pas- 
- sablement éméchés, hurlant au moindre prétext 
ct sans prétexte, gueulant à tort et à travers : 
« Trotskustes assassins. Fascistes assassins. Ven- 
dus. A Berlin. À mort.….». Le tout sous la haute 
direction de M. Jean Aubert des A.U.S. et de son 
acolyte, un certain Fossier + milicien des briga- 
des internationales ». 
Les arguments de M. Aubert? des citations de 
Lénine el de Trotsky, sans date (allez vérifier. 
des insultes « Agents de Hitler, de Franco, du M 
kado…s et de basses provocations de jésuite 
- Lrouillard qui voudrait bien qu'un exalté, où émé- 
ché, accomplit le sale coup qu’il n'ose accomplir 
L ë «Les ouvriers révolutionnaires de- 
vraient botter le cul de ces individus. qui vien- 
nent iei exposer les thèses de Franco.» (sic). 
Quant à l'histoire comme la raconte le « mi- 
- licien» Fossier (mutilé du bras droit, mais de 
naïssance!!) ça vaut son pesant de rigolade : Ber- 
- heri a été assassiné par... les anarchistes. Et d’une. 
- Les Journées de Mai à Barcelone? L'attaque pro- 
_ Vocatrice du Central Téléphonique? C'est Rodri 
Kuez Sala qui allait, avee un seul policier, exiger 
- le paiement des impôts non payés et qui a été 
attaqué par les anarchistes. Et de deux. Quant au 
POUM, il ne comprend que 3 ou 4.000 invertis 
du Barrio Chino et une mystérieuse section « alle 
Mande» (bien sûr, voyons.) le D qui com- 
_ prend, sur 350 membres, 330 envoyés directs 
d'Hitler. Et ainsi de suite : on a honte vraïment 
de répêter ces invraisemblables conneries débitées 
Par un pauvre saligaud en service commandé, ces 
idioties sans nom que l'Humanité elle-même (et 
Bourtant.…) n'oserait pas imprimer et que l’on ré- 
Serve pour la propagande orale dans les milieux 















































Unir... Unir.… Unir.…. 





tages des procès russes, cita le petit livre de Klé 
ber Legay, ce fut du délire dans la foule bien sty 
lée des voyageurs encamionnés : « Salaud. Vendu. 
Qu'il vienne ici. On va lui casser la gueule...» 
J'entendis même un innocent qui hurlait: «Ce 
n'est pas un mineur». 

Quand Fossier eut fini son <exposé», Aubert 
boutonna son pardessus, et tous les encamionnés 
sortirent, hurlant pêle-mèle : +Assassins. Unité. 
A Berlin. Unité, Unité >. Les camarades syn 
listes et socialistes restés dans la salle, et avec 
qui nous avons bavardé cordialement, pendant que 
les encamionnés bien encadrés nous attendaient 
dans la rue, eurent ‘ainsi un savoureux avant- 
goût de l'unité à la sauce stalinienne.. 

MauicE WULLENS, 



























LES MATELOTS FRANÇAIS ET L'URSS. 


«Les marins du Sontay, de retour de 
Russie, ont décidé que si le bateau devait 
effectuer un autre voyage pour des réfugiés 
espagnols, ils seraient tous volontaires, mais 
que s’il leur fallait revenir en U.R.S.S., ils 
débarqueraient tous aussitôt.» 

Emile Monnier, 
soutier à bord du Sontay, Messa- 
geries Marilimes, Dunkerque. 











Rapprochement 


< Nous devons reconnaitre que nous avons 
joui de privilèges peu ordinaires, puisque 
j'étais traité en spécialiste étranger. Ce sont 
récisément ces faveurs que je parlageais avec 
a bureaueralie soviélique qui, en face de 
l'épouvantable misère du peuple russe, ont 
provoqué notre profond écœurement. > 

Andrew Smrrn. 

(J'ai élé ouvrier en URSS.) 


“ 











< Jamais encore je n'avais voyagé dans des 
conditons si fastueuses. En ufr ppésal ou 





dans les meilleures autos, toujours les meil- 
leures chambres dans les meilleurs hôtels, ln 
chère la plus abondante et la mieux choïsie, 
Et quel aceueil! Quels soins! Quelles préve- 
nances! Acclamé partout, adulé, choyé, fêté, 
Rien, pour m'être offert, ne semblait trop bon, 
trop ‘exq Mais ces faveurs mêmes rappe- 
laient sans cesse des privilèges, des différer: 
ces, où je pensais trouver l'égalité. » 
André Gp, 

(Relouches à mon retour de l'U.R.S.S.) 

















Même les catholiques contre le soudard : 

«inutile de souligner l'effet que vont 
avoir les événements du Maroc en Egypte, 
en Syrie, dans tous les pays musulmans, et 
le parti qu’en tireront les propagandes anti- 
françaises. Quand on pense à la situation 
internationale, quand on voit M. Mussolini 
faire des avances aux musulmans, on se de- 
manée s’il n’est pas dangereux que la Fran- 
ce hérisse contre elle ceux à qui elle deman- 
dera encore de revenir « défendre la démo- 
cratie et la liberté ».» 

(Temps présent, 18 novembre 1937.) 

Emile Dermenghen. 














NARCHISME FRANCE 


OU EN EST L'A 


_ Le congrès de l'Union Anarchiste 


Notre ami L. Nicolas, vieux collaborateur et 
membre du « noyau > de la R.P., nous deman- 
de l'insertion d'un article concernant le ré- 
cent Congrès de l'Union anarchiste. Nous som- 
mes trop attachés au droit de libre expres- 
sion pour ne pas répondre favorablement à 
Nicolas en publiant son article. Cependant, 
nous ne croyons pas passer la mesure en Spé- 
cifiant que cet article n'engage en aucune 
façon le « noyau » de cumarades qui adminis- 
trent la RP, et en indiquant que les lecteurs 

ui seraient d'un avis différent de celui de 
Nicolas auront, eux aussi, la possibilité de 
s'exprimer ici, 


Les événements d'Espagne ont créé un vaste 
mouvement d'intérêt dans l'opinion ouvrière en- 
vers les organisations anarchistes analogues par 
leurs affirmations à la FAI-CNT. La plus impor- 
tante d'entre elles est l'Union Anarehiste; les grou- 
pes autonomes et la Fédération anarchiste fran- 
aise ont un rayonnement beaucoup plus faible. 
ussi le récent congrès de l'Union Anarchiste mé- 
vite-t-il d'être analysé pour les lecteurs de la R. P. 

Le rapport moral de la Commission Administra- 
tive de cet organisme constate tout d'abord un 
sérieux accroissement des effectifs. Toutefois le 
chiffre total des adhérents n'est pas publié. L'ac- 
croisement numérique est incontestable; pourtant 
l'Union Anarchiste reste au point de vue effec- 
tifs très loin derrière les partis socialiste et co: 
muniste, malgré que les libertaires aient connu 
au cours de l'année écoulée des circonstances 
exceptionnellement avantageuses; non seulement 
ils ont été moralement assimilés aux militants de 
la FAI-CNT dont le courage est, pour la moyenne 
æ’entre eux, hors de doute; mais encore de nom- 
breux éléments des partis socialiste et commu- 
niste abandonnaient ces groupements; ils étaient 
dégoûtés les uns par l'eseroquerie du Front po- 
pulaire, les autres par la propagande nationaliste 
dominée par la conception de la nouvelle alliance 
franco-russe. C'étaient précisément des ouvriers 
militants, actifs et sincères ou des jeunes qui 
instinetivement ne supportaient pas les pratiques 
machiaveliques des politiciens. Mais l'Union Anar- 
chiste nent-elle donner satisfaction à ces besoins 
de combat et de propreté? En examinant le récent 
congrès, il faut bien conclure carrément et nette- 
ment : Non! 

Li x 


Le noyau majoritaire de la C. AÇ formé d’anar- 
chiites traditionnels, n’a pas su comprendre l'élan 
lutle de classes animant les nouveaux adhérent 
non seulement il s’en tient à la vague orient 
tion philosophique vers un libéralisme flou vala- 
ble pour tous les hommes de bonne volonté, au: 
si bien du prolétarint que des classes moyennes; 
mais encore cette Lendance est-elle décidée à pra 
Liquer an sein de sa propre organisation les mœurs 
autoritaires et centralistes de la euisine politi- 
cienne en vogue. 

Le congrès fut soigneusement fabriqué; aucune 
tribune Hibre ne fut permise dans le Libertaire 
pendant la période préparatoire, la Jeunesse Anar- 
chiste Communiste se vit interdire l'envoi de son 
bulletin aux groupes de province parce qu'elle 
exposait à côté de sa thèse conformiste de la ma- 
jorité, approuvant le « ministérialisme » des anar- 
chistes espagnols, également l'opinion de la mi- 
norité, eritiquant cette attitude. (Cela lui vaut 
d'être mise dbrénavent sous la tutelle sévère des 
adultes). Les rapports établis ne contenaient que 
des phrases banales évitant de parler de la par- 
ticipation des anarchistes à un gouvernement de 
collaboration avec les communistes, les socialistes 


et les radicaux bourgeois, problème posé par la 
réalité en Espagne. Les groupes venaient au con- 
grès sur une promesse formelle d'entendre non seu- 
lement les délégués officiels de la FAI-CNT, mais 
aussi ceux de l'opposition anticollborationnisté 
groupée autour des eAmis de Durrutis et des … 
<Jeunesses libertaires de Catalogne». Au con- 
grès, seul l’officiel parla; mis en face de leur 
partialité dans l'information, les dirigeants anar= 
chistes répondirent en rieanant, que les minoritai: 
res n'avaient qu'à amener eux-mêmes d'Espagne. 
‘un délégué de cette opposition clandestine et illé- 
gale! Pire encore : la fameuse allusion aux agents 
policiers, insinuation introduite par Frémont, s€- 
ctétaire de l’Union Anarchiste, après sa réponse à 
ceux qui osaient critiquer, n'a pas manqué à cette 
assemblée. Une faible rectification, imposée par 
les protestations des minoritaires, ne fut même 
pas insérée dans le Libertaire. 

Sur un autre point important, l'autoritrisme 
des dirigeants anarchistes rejoignit leur esprit de. 
confusionnisme libéral planant au delà des clasr 
ses: il s'agit de l'élimination des Groupes anatr M 
chistes d'Usine. De nombreux ouvriers libertais 
res, souffrant du joug moscovite, imposé dans, lé 
grands établissements industriels, décidèrent d'opr 
poser aux staliniens et aux socialistes la propas 
prod anarchiste sur les lieux même qu travail 
is firent soigneusement la distinction “entre l'acr 
tivité syndicale se poursuivant sur son propre. 
plan et la diffusion des idées libertaires se grou 

ant par aflinité entre compagnons du même at 
ier. Leur propagande fut éminemment pratique: 
précise et différa par là foncièrement de celle des 
groupes locaux; en effet, dans ceux-ci l'entrée est 
relativement aisée, la besogne se limitant à la dis | 
cussion (généralement chaotique et désordonnée) 
ou, dans le meilleur des cas, à l'organisation de 
meetings, à la vente du Libertaire, Voire au coup 
de poing épisodique contre les éléments de droite. 
Par conire, à l'usine, l'attitude du militant liber= 
taire est à tout instant mise à l'épreuve, en fact 
du patronat el aux yeux de ses compagnons dé 
travail. Les Groupes d'Usine furent composés 
d'excellents propagandistes libertaires, ct aussi | 
ar les grévistes les plus actifs et les syndicalistes 
les plus épris de leur indépendance, Spontanément 
leur action s'enracinant directement dans la elas- 
se ouv créa chez eux des besoins de contrôles 
de cohésion, de réalisme contraires au noyau ma 
joritaire préférant exercer son influence person? 
nelle dans, le brouillard des formules vagues. Les V 
Groupes d'Usine exigérent plus de démocratie Où 
vrière au sein de l'U. A.; leur contact avec la clas” 
se ouvrière les dressa contre les formes +« gouvel=: 
nementales > de l'anarchisme en Espagne, Cela suf= 
fit aux dirigeants pour leur interdire tout vole 
valable au congrès; ainsi, ceux qui avaient, 40 
poste le plus dangereux, sur le lieu de travails 
rempli largement leurs devoirs de propagandistés 
libertaires, se virent refuser le droit de détermi= 
ner le destin de leur propre organisation, La di 
rection de VU. A. ne fut pas entiérement suivie 
dans son attitude; 28- voix l'approuvèrent: 9 
prononcèrent contre; mais 24 s'abstinrent, 
voyant ainsi tout le problème devant un referete 
dum des groupes. Mais, en attendant, les majori® 
taires firent élire une commission administrative 
monolithe, plus exactement homogène» pouf 
employer ‘leur propre terme, se moquant ais 
cyniquement, du principe de non rééligibilité, €li= 
sant des délégués exerçant leur man pendant 
des années et refusant toute représentation à 
minorité; que de fois les libertaires se sont bat-… 
lus pour ces principes dans d’autres organisations: 

Des arguments très caractéristiques furent uti= 
lisés contre les Groupes d'Usines; par exemple €e= 
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L'ANARCHISME EN FRANCE 


lui qu'ils ne peuvent être + spécifiquement anar- 
chistes pour Vaction et la philosophie» ou mieux 
encore « qu'ils ne peuvent être philosophiquement 
anarchistes »; ou enfin que ces groupes propagent 
<la mystique de la productions! Ce qu'ils ont 
rigolé les copains, eux qui, précisément, bataillent 
tous les jours pour le ralentissement de la ca- 
dence et pour travailler mieux à leur aise! 

Mais le moment cardinal du congrès était dans 
l'attitude à prendre en face des événements es- 
pagnols. La minorité, ou plus exactement un noyau 
de celle minorité composé de camarades formu- 
lant exactement leurs vues, présenta une motion 
très détaillée qui mériterait d'être reproduite en- 
tiérement si la AR. P. disposait de plus d'espace. 
Ges libertaires se considèrent pleinement solidai- 
res des combattants espagnols. Pour ne pas des- 
servir ceux-ci par une critique uniquement néga- 
tive ils ont, dans leurs conclusions, cherché à for- 
muler avant tout les procédés à rejeter ou à appli- 
quer éventuellement en France, Ceci les amène à 
invoquer la nécessité de l'organisation de l'action 
direéte et du travail au sein de l’armée. Ils se dé- 
solidurisent de tout secours bourgeois, même sous 
le prétexte d'antifaseisme et rappellent l'urgence 
d'un véritable boycott du ravitaillement de Fran- 
<o en matériaux et munitions. Ils montrent que le 
xouvernement espagnol, soi-disant « antifascsle > 
instaure sous l'influence stalinienne un pouvoir an- 
jouvrier tyrannique quasi équivalent de celui de 
Francô, Ils concluent à rejeter dans leur lutte 
toute justification d'une coalition gouvernementale, 
même «antifasciste >», avec des radicaux bour- 
xcois, des socialistes et des communistes, Enfin ils 
conçoivent à la place de l'Etat détruit, non pas 
la reconstitution d'un Etat antifaseiste, d'une r 
publique de « comitards > de gauche, mais bien la 
kestion d'une « Fédération des communes libres, 
élues par des assemblées générales syndicales el 
coopératives et soumises à leur contrôle perma- 
nent ». 

La majorité l'emporta sur une motion pureme 
sentimentale, d’un ton «admiratif et fraternel », 
ais qui permet d'éviter soigneusement de toucher 
ux problèmes posés par la réalité. Par contre, 
cette motion interdit, même dans les rangs de l'or- 
ganisation, toute critique envers les dirigeants de 
la FAI-CN 

Ceci s'explique. L'équipe dirigeante de VU. A. 
mettait sur pied une œuvre de coalition entre les 
éléments les plus hétéroelites, sous prétexte d'aids 
immédiate à l'Espagne « antifasciste ». IL ne s'agit 
évidemment pas d'organiser l'action directe con- 
tre le ravitaillement de Franco. Cela obligerait les 
chefs syndicaux, amis des dirigeants de l'U. A. à 
agir et non simplement parler et écrire. La nou- 
Yelle œuvre, la Solidarité Internationalé Antifas- 
ciste, se borne à un travail humanitaire de Croix- 
Rouge; mais, en attendant, la résistance directe 
demandée notamment par l'appel de la FAI-CNT, 
restera absente au bénéfice d'une activité de phi- 
lanthropie. 

Enfin le congrès a accordé quelques minutes à 
une motion sur la guerre; il a bien voulu ÿ in- 
clure quelque précision stipulant que même pour 
le gouvernement Negrin les travailleurs, français 
ne devaient pas accepter de marcher à la bouche- 
rie. Mais aucune étude, aucune discussion, aucun 
«fort pour envisager pratiquement les mes 

res À paralyser la guerre. 

st bien conforme à l'esprit géi 
fection de l'Union Anarchiste: de la 
agressive et violente, mais pas d'édueati 
se, coordonnée, profonde dans le sens révolu 
Maire et à plus forte raison aucune préparation 
réfléchie à l’action que la réalité peut exiger d'un 
moment à l'autre. 

Pour un groupe de libertaires : 


L. NicoLas. 
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«Dans les compétitions méditerranéen- 
nes, qui s’annoncent de plus en plus sévères, 
croyez-vous que les "80 avions réunis à 
l'aéroport de Tunis (au cours de la «croi- 
sière impériale») pèseraient bien lourd 
dans la balance si la France ne peut pas 
compter sur l'appui spontané et enthou- 
siaste des trois peuples nord-africains? 


« Autre question : 


« Croyez-vous qu’en l’état actuel des es- 
prits et des mœurs, il soit encore possible 
à la France d’avoir, par la contrainte et la 
terreur, l'appui de ces trois peuples, le jour 
où ses ennemis mortels lui sauteront à la 
gorge? 

«Si vous le croyez, tant pis pour vous! » 


(De l'Action Tunisienne, journal ar. 
be de Tunis, 13 novembre 1937,) 


«Partout, au Maroc, la répression sévit, 
et nous n’en connaissons que ce que veut 
bien laisser percer la Grande Presse dite 
d’information. Par centaines, li fellahs 
défilent devant une juridiction moyenâgeur 
et peuplent ensuite li prisons de toutes 
sortes de réduits clos d'une porte solide. 
La bastonnade est remise en honneur, On se 
venge d’une tribu en faisant razzier son 
douar, comme cela devait se passer au 
temps de Charlemagne. » 


Gaston Delmas, 
rélaire de la Fédération socialiste 
du Maroc. 
(Maroc Socialiste, 28 octobre 1937.) 


Le numéro de Maroc Socialiste qui con= 
tenait cet article a été saisi par ordre de 
M. Noguès. 


Le camarade Driss Benzakour, Marocain, 
membre de la section socialiste de Fès, figu- 
re parmi les centaines d'arrêtés. 11 lui est 
reproché entre autres d'avoir servi d’inter- 
prète à Maurice et Magdeleine Paz, lors d'un 
récent voyage de ceux-ci au Maroc; ce qui 
fait écrire à Magdeleine Paz dans le Popu- 
laire du 14 novembre : - 


< Nous ne supporlerons pas que l'Adnii- 
nistration poursuive plus longtemps une 
politique non seulement inhumaine, non 
seulement inique, mais absurde, mais insen- 
sée, el qui sent vraiment trop la provoca- 
lion. 


Fort bien! 


Mais pouvons-nous faire respectueuse 
ment observer à Magdeleine Paz que ’ « Ai- 
ministralion >» qui arrête un socialiste ma- 
rocain, coupable d’avoir été l'interprète du 
secrétaire de la Commission coloniale du 
Parti socialiste, est sous les ordres d'un 
gouvernement dont le vice-président est le 
chef même dudit Parti socialiste? 

































































RESULTATS D'UNE CATASTROPHE! 


Beaucoup de sociétés font aller leur année 
sociale du 1" juillet au 30 juin, au lieu du 
\ 1® janvier an 31 décembre; un certain nombre 
d’entre elles viennent de publier leurs comptes 
pour l'année écoulée, c’est-à-dire pour les 
douze mois qui vont du 1°" juillet 36 au 30 juin 
37. Ces comptes se rapportent donc à une pé- 
riode qui s’est déroulée tout entière sous le 
régime imposé par les grèves de Juin : congés 
payés, salaires accrus, heures de travail di- 
minuées. Ce régime, comme on le sait, devait 
être catastrophique pour l'industrie française, 
il devait obligatoirement la conduire à la ruine, 
Or, loin d'être catastrophiques, les résultats 






été Centrale de Dynamite 





Société Générale d'Entreprises .., 
Compagnie Générale Industrielle 
Sud-Electrique 
Bordelaise de Produits: Cl iques . 
Mines de Bruay ..... 





La Brosse et J. Dupont réunis 
Cinzano .. 
Mines de l'Éscarpelle 
Compagnii 

| Prisunic, Unipri 
Etablissements ‘arbel : 
< Electricité de Paris .. 
\ Compagnie française des Métaux 
Banque franco-japonaise 
Aciéries du Nord ... 
Galeries Lafayette .... 
inion Electrique et Gazière de 








Aciéries de la Marine et d'Homécourt 
CA Forges de Strasbourg . 
? Docks industriels 
Omnium lyonnais 
Société électrique du Nord-Ouest . 
Produits chimiques de Gerland 
Nitrogène (pertes) … 
Houillères d’Ahun .. . 
Grands Magasins « A l'Innovation» . 
Applications industrielles 
Coopérative d’approvisionnement, de transp 

















Ainsi, sur trenle-trois sociétés, sept seule- 
ment ont des résultats inférieurs à ceux de 
l'année précédente, et, tandis que la diminu- 
tion des bénéfices de chacune de ces sept 
sociétés est infime, l'augmentation des béné- 
fices des autres est parfois considérable. Au 
_ total, les bénéfices réalisés par les trente-trois 

sociétés durant cette année (déduction faite 
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D'ÉCONOMIE ET DE POLITIQUE 
































Française d'Entreprises de Dragages et de Travaux Publics 


Elablissements Siegel et Stockman (pertes) . 


Compagnie Générale de Gaz et d'Electricité 





frique du Nord 
es, Fonderies et Forges d'Alais (benéfice contre perte) 





financiers de l’année 36-37 sont infiniment plus 
brillants qu'ils ne l'avaient été depuis nom- 
bre d'années, 

J'ai relevé tous les bénéfices de 36-37 an- 
noncës entre le 1° el le 15 novembre par les. 
sociétés dont j'ai eu également les bénéfices 
durant l'année précédente; je les donne ci- 
dessous. Les chiffres de la première colonne » 
indiquent les bénéfices de 36-37, ceux de li 
seconde les bénéfices de 35-36; ces bénéfices | 
sont généralement les bénéfices nets. Cepen- | 
dant, lorsque jai eu les bénéfices bruts, ce 
sont eux que j'ai donnés, car leur varialion 
indique beaucoup mieux, que celle des béné- … 
fices nets, les variations de la marche indus- … 
trielle d’une affaire. Voici la liste : 


à 


36-37 35-36 


106.190 





1.906.412 
2.858.160 2.311.254 
— 168379 — 678.053 
: 4.313.366 4.064.643 
. 3.495.513 2.685.496 
: 5.537,254 5.485.670 
” 5.969.053 1.016.730 
. 21.999.374 20.368.766 
. 28.534.529 25.308.450 
, 3.171.332 2.275.901 
. 20.262.898 13.957.620 
; 3.000.997 2.885.667 
10.196.000 6.448.000 
12.480.000 12.338.000 
5 1.473.760 1.038.3: 
« 87.289.160 67.340.235 
ù 15.157.611 14.299.993 
. 406.651 329.701 
. 20.578.935 18.831.926 
$ 6.533.995 3.940.297 
1:010.000 809,000 
627.076  — 1.175.095 
8.384.000 » 
1.247.975 799.181 
, 520.966 426.812 
: 547.915 453.411 
À 4.254.825 4.666.768 
1.702.294 1:769.609 
— 60.089 — 34.020 
, 14.507 104.660 
5 18.893.650 19.411.377 
8.523.905 9.057.064 
1.954.319 1.971.900 


des pertes) est de 302.846.438 francs; l'an di 
nier ils étaient seulement de 244.502.552 frs. 
Donc, d'une année à l’autre, 
de tout près de 25%. Malgré les congés payË 
malgré l'augmentation des salaires, malgré | 
réduction des heures de travail, malgré Is 
grèves, malgré le « ralentissément » du rythni 3 
du travail! à 


NOTES D'ECONOMIE ET DE POLITIQUE 


LE CADEAU DU FRONT POPULAIRE 
AUX COMPAGNIES DE CHEMINS DE FER 

Au lendemain des décrets sur le nouveau 
régime des chemins de fer, nous avions 
gnalé incidemment que les nouvelles conven- 
tions faisaient un cadeau aux actionnaires des 
Compagnies de chemins de fer. Maintenant 
qu'on a eu le temps d'étudier de plus près ces 
conventions et de faire quelques calculs, on 
se rend mieux compte de l'ampleur du cadeau. 

Qu'on en juget 

L'exemple que nous prendrons sera celui du 
propriétaire d'une action de jouissance P.L.M. 
Nous prenons le P.L.M. parce que c’est le plus 
grand réseau français, et nous prenons l'ac- 
lion de jouissance parce que l’action de capi- 
tal pouvant être remboursée, selon qu'on est 
favorisé par le sort ou non, immédiatement 
ou seulement dans plusieurs années, cela 
complique singulièrement les calculs; . mais, 
pour tous les réseaux et pour toules les sortes 
d'actions, les résultats sont, sinon exactement 
identiques; tout au moins du même ordre. 

Or done, d'après une étude publiée le 4 no- 
vembre par le journal financier l'Information, 
l'action de jouissance du P.L.M. recevra, en 
vertu des nouvelles conventions, d'une part, 
un dividende annuel de 55 francs jusqu'en 
1958, et, d'autre part, en 1958, elle sera rem- 
hoursée par 654 francs en espèces au mini- 
mum, plus une action de 250 francs, soit au 
total : 904 francs. 

D'autre part, au début d'août, c'est-à-dire 


avant qu'on ne connût la tencur des décrets, 
celte action de jouissance P.L.M. 

360 francs à la Bourse de Paris, c'était là donc 
la valeur à laquelle on estimait alors cette ac- 
tion. Ainsi, une chose qui valait 360 francs va 
Q Ê grâce aux nouveaux décrets, 904 


Le P: 
francs dans 20 ans, après avoir rapporté d'ici 
là chaque année un intérêt de 15,27% (55 frs). 

Payer aux actionnaires des Compagnies de 
chemins de fer un intérêt de 15% pendant 
vingt ans et leur rembourser ensuite leurs 
actions à deux fois et demi leur valeur, cela 
c'est vraiment de l'expropriation, n'est-ce pas? 

Après une telle « expropriation » il y a deux 
choses qui n'étonneront pas : 

La première est que, dès qu’on s'est rendu 
compte de la magnificence du cadeau, les ac- 
lions des Compagnies de chemins de fer ont 
monté vigoureusement. Par rapport au début 
d'août, elles ont déjà monté de 50% (545 frs 
l'action de jouissance P.L.M. actuellement au 
lieu de 360), et ce n'est pas fini. 

L'autre chose, qui élonnera encore moins, 
c'est que pour payer ce cadeau il faut de l’ar- 
gent, et que cet argent on se le procure. en 
augmentant les tarifs de chemins de fer. Après 
l'augmentation massive de cet élé, Bonnet à 

annoncé une nouvelle augmentalion de 25% 
au 1" janvier prochain. Et là encore, sans 
doute, ce n’est pas fini. 

J'avais tort tout à l'heure d’insinuer que le 
Front populaire ne pratiquait pas l'expropria- 
tion. Au contraire, il la pratique merveilleu- 
sement; seulement c'est l’exproprialion au pro- 


fit des possédants, l'exprop 
actionnaires au profit des actionnaires. 


FILM... À EPISODES 


On comprend que devant une situation aussi 
prospère du capitalisme privé, et de tels ea- 
deaux faits au capitalisme des services pu- 
blies, le gouvernement du Front populaire 
soit assez géné pour refuser les 150 franes des 
fonctionnaires. C’est à cela sans doute qu'il 
faut attribuer le nouvel épisode du film des 
cagoulards. 

Entendons-nous bien! 

Que nos fascistes aient constitué des dépôts 
d'armes, cela est bien certain, Il y a long- 
temps que tout le monde le sait, et il y a des 
années qu'on le dénonce. Mäis c'est précisé- 
ment parce que tout le monde le sait, parce 
que il n'y a pas de province où ceux qui son! 
mèlés à la lutte antifasciste ne connaissent les 
lieux des dépôts d'armes et ceux qui les cons- 
tiluent, qu'il serait invraisemblable que, seule, 
la police ne le sût point, que ce soit seule- 
ment maintenant qu'elle le découvre, et qu'elle 
le découvre... par tranches. 

A la veille du jour où la question des 150 
francs alteint son point critique, quelle mer- 
veilleuse occasion apporte la rue Ribéra pour 
pouvoir dire aux fonctionnaires : « Vous vOyez 
les dangers que court la République! En une 
conjoncture aussi grave, ne mettez pas le gou- 
vernement en difficultés! crifiez-vous une 
fois de plus pour la République! 

Atlendons-nous à ce qu'à chaque nouvelle 
difficulté gouvernementale, on découvre de 
nouveaux dépôts d'armes. Les cagoulards sont 
d'un secours trop précieux pour qu'on les 
épuise en une seule fois. Si Chautemps-Blum 
voulaient réellement en finir avec le fascis- 
me, il y a longtemps qu'ils auraient mis la 
main au collet de Tardieu, coupable, selon 
son propre aveu, du plus caractérisé des com- 
plots contre la sûreté de l'Etat, et d'un 
complot autrement dangereux que celui des 
cagoulards. 


LE PROVOCATEUR NOQGUES : 

Le provocateur Noguës continue ses provo- 
cations. 

Succédant à la suppression d'eau de Meknès, 
à la procession de sainte Thérèse à Khemisset, 
à la pénétration de l'armée dans les mosquées, 
aux arreslations en masse, à l'internement et 
au bannissement sans jugement, aux procla- 
mations de brute déchainée, ce fut la ferme- 
lure de toutes les médersas de Fès. Les mé- 
dersas, c’est-à-dire des « Cités universitaires » 
où des milliers et des milliers d'étudiants ve- 
nus des quatre coins du Maroc viennent habi- 
ter et vivre graluitement pendant la durée de 
leurs études. Cela dans une ville comme Fès 
qui est avant tout une ville d’Université, la 
plus importante Université du monde musul- 
man après le Caire. 

On se demande jusqu'où ira la folie de cet 
homme! 

D'ailleurs cette ultime folie était telle que 
son auteur dut battre précipitamment en re- 
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traite, Vingt-quatre heures après la fermeture, 
il donnait l'ordre de réouverture. 

Cependant la fermeture avait, pour ce pro- 
vocateur professionnel, atteint son but : elle 
avait suscité de la part de toute la popula- 
tion de Fès de vigoureuses protestations, et 
notamment la grève des commerçants de la 
ville, ce qui permit de nouvelles condamna- 
tions. # 

Cet emploi systématique et continu de la 
provocation, devenue seul système de gouver- 
nement, serait incompréhensible si l'on ne se 
souvenait que M. Noguës est général de son 
métier, et, qui plus est, général colonial. Or, 
la provocation est le système classique de 
tous les officiers coloniaux pour obtenir dé- 
corations et avancement. 

Qu'on me permette à cet égard un souvenir 
personnel. 

C'était durant les tout derniers mois de 
1917, dans l'Extrême-Sud Tunisien. Après le 
soulèvement des tribus de cette région en 
1915, l'autorité française avait abandonné les 
postes sahariens et établi sa première position 
de défense dans un camp retranché hâtive- 
ment établi, appelé Dehibat, qui était situé 
à quelques kilomètres à peine de la frontière 
tripolitaine. De l'autre côté de la frontière les 
Haliens avaient fichu le camp, mais ils avaient 
rigoureusement interdit à la France de fran- 
chir «leurs frontière, sous quelque prétexte 
que ce fût, Si bien qu'à une douzaine de kilo- 
mètres du camp français de Dehibat, en un 
village appelé Ouuzzen, pouvaient vivre tra 
quillement quelques centaines de « rebelles », 
car ce village était situé en Tripolitaine. 

Or, à ce moment, il y avait à Dehibat, outre 
deux compagnies de zouaves, un bataillon dé 
joyeux auquel on venait de donner comme 
chef un capitaine blessé sur le front fran- 
çais, mais qui n'avait pu y décrocher sa qua- 
trième ficelle, C'était pour la Jui faire avoir 
qu'on l'avait nommé au commandement de ce 
bataillon, mais encore, pour la lui donner, 
fallait-il une occasion, 

Cette occasion, on la lui monta de toutes 
pièces, selon le procédé habituel dans les 
guerres coloniales : la provocation. 

On vit partir, un beau matin, le bataillon de 
joyeux, en pleine tenue de guerre, et qui se 
dirigeait droit sur Ouazzen. I n’était naturel- 
lement pas du tout question de prendre Ouaz- 
zen; je répète que cela était rigoureusement 
interdit, même à un candidat an quatrième 
galon. 11 s'agissait d'une simple provocation. 
Celle-ci réussit : dès que les Arabes de Ouaz- 
zen se rendirent compte de la direction de la 
colonne, craignant ‘une attaque sur leur villa- 
ge, ils se portèrent au-devant de l'ennemi et 
tirèrent. Bien entendu, un certain nombre de 
coups firent mouche, Aussitôt qu'il y eut suffi- 
samment de «mouches », l'aspirant comman- 
dant ramena son bataillon à Dehibat, rappor- 
tant triomphalement les cadavres de trois de 
ses soldats : ces trois cadavres, c'était le qua- 
trième galon assuré, Quelques jours à peine 
après il était nommé commandant. 
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Or, ce n'est là qu'un cas particulier d'un 
phénomène général. Avant guerre, alors que 
nous étions {out de même davantage à dire la 
vérité, tout le monde savait que les guèrres 
coloniales c'était cela : des provocations à jet 
continu, afin d’avoir une « affaire » qui procu- 
rerait l'avancement. Bien rares sont ceux qui 
ayant eu à prendre part à des opérations mili- 
taires dans les colonies, soit pendant leur ser- 
vice, soit pendant leur mobilisation, n’ont pas 
été lémoins de faits comme celui que je viens 
de rapporter. “ 

Eh bien! c'est dans cette atmosphère, dans 
cette pratique constante de la provocation que 
M. Noguès a passé une grande partie de sa 
carrière. C'est toujours par la provocation 
qu'il a vu earriver ». Il continue done sim- 
plement à faire comme Résident ce qu'il'faisuit 
et voyait faire comme officier, La provoca- 
tion est devenue sa seconde nature. 

Aussi, au fond, le plus coupable n'est-ce pas 
lui. Le vrai coupable est celui qui l’a mis là. 
C'est le «crétin parlementaire» qui, incapa- 
ble de voir au delà de l'enceinte du Palais 
Bourbon, a, par peur des criailleries de l'op- 
position, remis un militaire à la Résidence 
générale du Maroc. La presque totalité des 
mesures prises par le gouvernement Blum, sauf 
bien entendu celles qui lui furent imposées 
par l’action directe des intéressés, se sont di 
tinguées par un caractère réactionnaire ac- 
centué. Parmi les plus typiquement réaction- 
naires figure celle qui a consisté à rétablir au 
Maroc le pouvoir militaire, après dix ans de 
gouvernement civil. 


M. MOUTET, DU PARTI SOCIALISTE ET 
DE LA LIGUE DES DROITS DE L'HOMME, 
A, LUI AUSSI, SON MOT A DIRE 
Il nous faut revenir sur la scandaleuse con- 
damnation à mort prononcée sans jugement, 
sous le vocable de bannissement, contre El Fas- 
si, le professeur musulman de Fès connu dans 

tout l'Islam. 

Sans jugement, par simple décision du Sul- 
tan, El Fassi a été banni du Maroc. M. Del- 
bos, qui a le Maroc dans son Département, 
peut prétendre que c'est légal, puisque la 
France de la République et des Droits de 
l'Homme a soigneusement maintenu le Droit 
divin du monarque au Maroc et en Tunisie, 
afin de s’en servir elle-même sous le couvert 
de la signature de son « protégé ». 

“Mais si la mesure prise par le radical Del- 
bos agissant sous le nom du Sultan, si formi- 
dablement arbitraire qu’elle soit, peut être 
considérée comme légale, il n’en est pas de 
même de ceiles que peut être amené à pren- 
dre, comme suite à celle-là, le socialiste Mou- 
tet, ministre des Colonies. 

Oui, le Sultan du Maroc a — tout comme 
Louis XIV — sous la protection de la Répu- 
blique française le droit d'embastiller et de 
bannir ses sujets, sans autre règle que son bon 
plaisir. Mais son droit s'arrête là. de 

Or, qui dit bannissement dit : interdiction 
de résider dans son pays, mais c'est tout, En 
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dehors de son propre pays, l'exilé a le droit 
de résider où il lui plait. Le Sultan wa pas 
le pouvoir de l'obliger à habiter le lieu le 
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M. Moutet. Il n'existe aucun droit, maroc: 
ou français, qui permette aux autorités frun- 
caises du Gabon d'obliger El Fassi à y di 
meurer, s'il en veut partir. L'y retenir de for- 
ce, c'est se rendre coupable du délit de sé- 
questration. M. Moutet, avocat traditionnel de 
la Ligue des Droits de l'Homme, obligera 
onetionnaires à séquestrer El Fassi? La 
parole est à lui, el à son parti. 

















R. Lou 
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LETTRE DE CHINE 





Les étapes du ralliement 
des communistes au Kuomintang 


“Shanghaï, octobre 37. 


Depuis 1927, la politique intérieure chinoise a été 
dominée par la répression du communisme : d’une 
part, arrestations et exécutions individuelles, dans 
les régions contrôlées par le Kuomintang; de l'au- 
tre, opérations militaires de grande envergure con- 
tre les armées rouges occupant de vastes territoires. 
Serrées de près dans le sud de la Chine, les trou- 

bes communistes s'étaient enfin reformées, il y a 
trois ans, dans le nord-ouest du pays, dans les 
montagnes du Seu-tehoan, au Kansou ét au nord 
du Shensi. Dans cette dernière province, l'ancien- 
ne armée du nord-est (Mandchourie) avait été 
lransférée par le gouvernement central avec mis- 
sion de les exterminer, 

Cependant, il ÿ a un an et demi environ, on 
spprenait qu'au lieu de combattre les Rouges, les 
lroupes du nord-est fraternisaient avee eux. Ceci 
motiva le voyage de Tehian Kai-shek au Shensi, 
d'où s'ensuivit le fameux coup de Sian, avec sé 
Auestration du généralissime, 

Le coup de Sian marque en quelque sorte le dé- 
nouement de la grande crise chinoise contempo- 
raine, qu'il s'agisse de politique intérieure ou exté- 
rieure. Du moment qu'on n'avait pas essayé de 
régler l'affaire de Sian au moyen d'une campagne 
militaire contre les rebelles, on devait dans le 
fond donner raison à ceux-ci. Or, l'accord ne pou- 
vait se faire que sur la question de la résistance 
au Japon. 

En fait, il y a déjà longtemps que les commu- 
nistes désiraient rentrer en grâce. Ce changement 
d'attitude devait fatalement suivre de près où de 
loin la nouvelle politique moscovite de la « révo- 

- lution dans un seul pays ». Mais ce n’est qu'après 
an qu'ils purent se faire écouter, 

A la fin, telle était leur impatience de rentrer au 
bereaïl qu'ils y donnèrent une expression publique. 
Par l'appel adressé à la session plénière du Comité 
central exécutif du Kuomintang à la fin de l'hiver 
dernier, le Parti communiste se soumettait d'avan- 
te à toutes les conditions que la parti dirigeant 
mettrait à son ralliement. 

Nankin, cependant, feignait officiellement de fai. 
re la sourde oreille et jouait à la vertu offensée 



































lorsqu'on faisait allusion à réconciliation pos- 
sible. Du reste, on ne pouvait décemment publier 
les bans sans reconnaitre du même coup qu'ils 
signifiaient la rupture avec le Japon, et les fian- 
çailles en furent retardées. 

On trouverait, pour expliquer le rapprochement, 
des eauses plus profondes que des considérations 
d'impuissance militaire ou la politique de la Ill" 
Internationale. Au fond, le Kuomintang et le Parti 
communiste commençaient à s'apercevoir qu'ils 
avaient besoin l'un de l'autre. Le Kuomintang, qui 
west plus populaire depuis de longues années, 
avait besoin du Parti communiste pour faire au 
Triple principe populaire de Sun Yat-sen une nou- 
velle virginité, et le Parti communiste avait be- 
soin du Kuomintang pour regagner un champ d’ac- 
tion qu'il avait perdu, confinées comme l'étaient 
les armées rouges en de lointaines régions fron- 
tières. 

L'agression japonaise précipita les choses. C'est, 
dès le mois d'août, la réorganisation, sous l'égide 
du gouvernement de Nankin, de l’armée rouge, qui 
se transporte au Shansi (avec un a) et prend le nom 
de 8e armée de route des forces du gouvernement 
central. Celui-ci comme les généraux Tchou Teu 
et Pong Teu-hoai, anciens chefs de l'armée rouge, 
respectivement commandant en chef et comman- 
dant-adjoint de la nouvelle armée, 

De son côté, Mao Tze-tong, le président de Ja 
République soviétique chinoise, se rend à Nankin 
siéger au Conseil supérieur de la défense nationale, 
qui vient de se fonder et qui réunit les feprésen- 
tants des diverses tendances politiques. 

Le pas décisif est necompli le 22 septembre par 
la publication à Nankin d’un manifeste du Comité 
central exécutif du Parti communiste, manifeste 
qui se donne pour but de préciser la position du 
parti devant la crise nationale acfuelle. 

Ayant annoncé que le Parti communiste a résolu 
d'adopter une nouvelle politique, en vue de conso- 
lider l'unité de la nation en celte période de cri 
se, le manifeste altire l'attention sur les quatre 
points suivants : s 

1° S'étant rendu compte que le Triple principe 
populaire de Sun Yat-sen est indispensable à la 
réorganisation du pays, le Parti communiste chi- 
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noïs s'engage à déployer dorénavant toutes ses 
forces en faveur de la complète réalisation de ce 
principe. 

2° Le Parti communiste chinois a décidé d’aban- 
donner toute mesure tendant au renversement du 
souvernement du Kuomintang par la violence, ain- 
si que sa politique de soviétisation de la Chine, de 
propagation des doctrines communistes et d’expro- 
priation forcée des terres. 

8° Le Parti communiste chinois a décidé de dis- 
soudre le gouvernement de la République sovié- 
tique de Chine et de soutenir un gouvernement de 
forme démocratique, afin de permettre l'unification 
de l'autorité administrative dans le pays entier. 

4° Le Parti communiste chinois a décidé de sup- 
primer le titre et les insignes de l'armée rouge 
et de regrouper ses forces sous le nom d'armée na- 
tionale révolutionnaire, laquelle sera placée sous 
le commandement de la Commission des Affaires 
militaires du gouvernement national. L'armée ré- 
volutionnaire est prête à se rendre au front sous 
les ordres de cette commission, pour y remplir 
son devoir envers la défense nationale. 

On sait qu’à cette date l'ancienne armée rouge, 
dans le nord de Shansi, était déjà en contact avec 
l'ennemi. 

Ce qu'on sait moins, c’est que cette mobilisa- 
tion communiste ne se limite pas à la 8° armée 
de route. Lorsqu'il y a quelques années le gros des 
forces rouges eut évacué le sud de la Chine et 
émigré vers le nord-ouest, déjouant toutes les me- 
sures prises par l'armée centrale pour l'arrêter, 
de très nombreux détachements restèrent en arriè- 
re, retranchés sur les confins montagneux de plu- 
sieurs provinces. Ils ne se signalaient pas à l’atten- 
tion du grand-publie, le gouvernement central pré- 
férant du reste laisser croire à un < nettoyage > 
complet. Dans une sphère plus réduite, ils pour- 
suivaient les activités du < gouvernement de la Ré- 
publique soviétique », s'organisaient et prospé- 
raient, 

Depuis que Ja paix avec le Kuomintang est chose 
nssurée, ces hors-la-loi sortent de leurs cachettes, 
affluant de toutes parts, étonnant par leur nom- 
bre. Au début de ce mois, leurs délégués ont ou- 
vert des négociations avec les autorités provineia- 
les du Kiangsi pour l'organisation de ces troupes 
en une armée régulière, Ces délégués représentaient 
les cinq provinces suivantes : Kiangsi, Tehekiang, 
Foukien, Hounan et Anhoeï, dont tous les commu- 
nistes déclarent se rallier au manifeste du parti et 
vouloir prendre part à la résistance contre le 
Japon. 

Entre-temps, le général Tchian Kai-shek a déga- 
#é dans les termes suivants la signification du ral- 
liement des communistes : 

« L'allégeance maintenant publiquement avouée 
des communistes à la cause du Triple principe po- 
pulaire a heureusement comblé la dernière brèche 
de notre armure nationale Le renforcement de 
notre solidarité interne nous permet de mobiliser 
toutes nos ressources nationales pour combattre 
l'agression extérieure dans un esprit de confiance 
en soi. » 

Le problème est done liquidé. D'une part, le 
Kuomintang reconnait l'existence légale du Parti 
communiste; dé l'autre, ce dernier parti s'engage à 
suivre l’enseignement de Sun Yat-sen. Au bout de 
dix ans de luttes acharnées, l’union est refaite, et, 
comme on a pu le constater, elle va plus loin 
au’uñe simple « union sacrée ». 
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ENTRE NOUS e 


Possibles 








Chaque fois que nous informons les camarades 
de la fin de leur abonnement nous leur demandons, 
de ne pas oublier de nous envoyer, en même temps 

ue le montant de leur renouvellement, une listé 
d'abonnés « possibles >. Nous devons reconnaître 
que beaucoup de nos demandes sont satisfaites, 
ar contre un trnp grand nombre ne le sont pas. 
pendant, c'est encore le système des possibles qui, 
s’est avéré comme étant le meilleur moyen pour 
le recrutement de nos lecteurs. Nous voudrions 
bien que nos amis ne l'oublient pas, et qu'ils 
n'hésitent pas à nous adresser une liste de possi= 
bles, non seulement quand nous leur en faisons li 
demande expresse, mais chaque fois qu'ils es 
ment qu'un article où une étude seraient suseep= 
tibles d'intéresser les autres camarades. 


Abonnements de soutien 
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Cartel de défense des Révolutionnaires 
emprisonnés en Espagne 


GRANDE REUNION PRIVEÉ. 
D'INFORMATION 


Mercredi 8 décembre 1937, à 20 h. 45 
Salle F, Mutualité, Rue St-Viclor, Paris 
1) La situation des révolutionnaires empri=. 
sonnés en Espagne, par le délégué dl 
Cartel, retour dé Barcelone. 
L'assassinat de NIN et de ses camarades 
par un camarade de la R, P. L 


Entrée: 2 francs 








Cartes d'invitation à la permanence 
de la R. P. 
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se donnent pour but de fournir à ceux qui ne veulent pas se laisser tromper 
les moyens de se reconnaitre au milieu des éléments mouvants de la vie 
politique et sociale quotidienne. 


La politique n'est qu'une superstrurlure: elle est déterminée par Minfrasi ru 
Lure économique et par la structure soclale. 
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Principes d'Economie politique 
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Nouvelle édition. 12 francs. 


Les 2 volumes ensemble : 
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